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JVl EssiEURS Périsse de Lyon , m'ayatit 
mandé Taa pallc qu'ils faifoient un Recueil 
de mes Ouvrages , je leur envoyai mes cor- 
rèâiions. Quelque temps après Tenvie me 
prit d*y joindre des Lettres que j'avois écrites 
à ma Sœur pendant mes Voyages. J'en ai 
retranché les détails de famille & rendu le 
ftylc & les récits plus exaéls. Ceux qui n'ont 
point vu les objets dont je parle pourront , 
dans mes foibles efquines > prendre le defïr 
d'en chercher des portraits plus, frappants 
dans les meilleurs Voyageurs , & ceux qui 
les connoiflènt par eux-mêmes ne feront 
peut - être pas fâchés de fe les rappellcr 

avec moi. 

Al) 




Locrqu'on commença cette Edition je ne 
penfois pas à donner ces Lcctces ; c'efl: pour- 
quoi il s'y trouvera des Vers qui en faifoienc 
partie, imprimés peut-êcre déjà trop d'une 
fois dans le Recueil des Poulies, J'en de- 
mande pardon au Leâeur. 



SUR 

V ANGLETERRE. 

PREMIERE LETTRE. 
A MA SŒUR, [a) 

J E ne vous ai point écrit en chemin , ma chete 
Sceui i notce coiiife a éic Itop agiiée ; nous 
avons été tioU jouts fitigués ï courii la pofic : 



$ L s T T R E s 

huit heuies touimentés fui la xnei en fuieui , 
& vingt-quatre cahotés dans un mauvais carioffe 
de Deal à Londres. 

Vous demanderez pourquoi nous n'avons point 
débarqué à Douvres ? apprenez qu'une peut 
outrée de nous ennuyer à Calais , nous en fit 
partir par un temps doiitcux. Bientôt il ne le 
fut plus , les vents & la pluie redoublèrent : 
Quoique la tempête que nous éprouvâmes mérite 
d'êtte décrite en Vers , j'en prendrois vainement 
la peine ; que feiois- je après nos grands Poètes , 
la vérité fous ma plume ne vaudroit pas leurs 
fiâ:ions. Racontons donc tout (Implement , que 
le bruit infernal des vagues , des cordages , des 
xnatelots , & mes maux de cœur continuels 
m'cmpcchoient d'exprimer mes craintes : les plus 
cruelles idées fuccédoient à mes douleurs. Quoi ! 
difois-je en moi-même , je ne reverrai peut-être 
plus ma fœur , ni mes amis que j'abandonne , 
& ne verrai point l'Angleterre que je vais cher- 
cher ! on blâmera mon audace , ma cuxioilté , Se 
bientôt on m'oubliera. 

Tandis que je me livrois à ces réflexions acca- 
blantes , le pilote yint me dire brufquement: 
Vous fie fouvex, entrer à Douvres que demain matin p 
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la mer fft tr^p gro^e > fi vaut le Moutex^ , on vous 
mMttrék d/in^ H»e chaloufe pour vous conduire é 
Deai , petit port éloigné dt deux licuet. 

Le défit de foxtii d'embaiias nous fit accepter 
cette trifte propofition. Le capitaine me prit dans 
fes bras pour me descendre dans le batelet que 
les vagues écaitoicnt fans ceffe du vaiflcau , 
de manière que fur l'échelle , un faux-pas de 
mon conducteur l'obligea de lâcher fa prife : 
par bonheur, au lieu de tomber dans roiide, 
je me trouvai feule fur ce léger efquif au milieu 
des rameurs , abandonnée aux flots Se mourant 
de peur que K. du Boccage ne pût me joindre. 
Il failbit defcendre nos malles & me yoyoit avec 
Jiorceur inondée des vagues qui m'éloignoient. 
>Ia crainte redoubloit \ Les rames me rame- 
Aoient , il cherchoit à me rejoindre par de nou- 
veaux eiforts , & y parvint enfia. 

Le changement de barque me remit le cœur : 
jun moment de calme raiTura mes efprits : une 
jpetite flotte dont il périt deux navires qui dou- 
bioient un. cap pour entrer dans la Tamife , 
s'offrit à mes yeux. Ce fpeftacle d'une beauté 
horrible , parut un rêve à mon ame agitée* 
J'en foitis par un nouveau malheur. 

A iv 
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Dans le faux-port que nous cherchions , l'catt 
trop baffe empêchoit les chaloupes d'aborder. 
Les matelots, ou fî vous le voulez , des Tritons 
marchant dans la mer jufcju'aux genoux , nous 
portèrent au rivage. Jugez de mon dcfîr vif de 
changer mes habits mouillés , Se je n'en avois 
point encore d'arrivés dans Taubcrge où je 
mourois de fcoid , de faim & de peur , feule 
avec ma femme de chambre , la tremblante 
Ducaflel. Vingt matelots & portefaix que je 
n'entendois point, me demandoient pour boire i 
les commis vifitoicnt nos coffres à la Douane, 
où mon compagnon de voyage les maudiffoit 
& pour les hâter les paya. Enfin au bout d'une 
heure , je me fechai ; mais dans le trouble du 
vaiffeau déjà bien loin , nous avions oublié 
nos provifions de bouche : le lieu en foornilToit 
peu , notre logement chétif étoit pourtant meil- 
leur qu'on ne le trouveroit en France dans un 
pareil endroit. Le foupcr , le lit nous parurent 
excellents. Four peindre des gens heureux , on 
dit tels que des voyageurs après L'orage, Les vieux 
proverbes font toujours vrais ; mais notre bon- 
heur s'acheta trop cher , je ne vous le fouhaîte 
point : ii fut fuivi du hazard propice de trouvée 
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piès de cette Bourgade un caiioffe à louer qui 
nous mena diner à Cantorbery, où nous vîmes 
la Cathédrale très grande , très gothique , élevée 
fur une Eglifè fouterraîne encore plus obfcure, & 
qui m*en paroît plus propre aux Saints Myfteres. 
Les Druides , les Prêtées païens éclairoient peu 
leurs temples & avoient raifbn. Ceux de la 
chrétienté , excepté les modernes , fc reffemblcnt 
tous, ainfi je ne vous parle pas plus au long 
de TEglife de Cantorbery. ^ 

Nous quittâmes cette cité antique pour gagner 
Rochefter où nous couchantes & mangeâmes 
d'excellentes huîtres. Le matin on nous fervic 
pain , beurre & thé quoique nous n'en vou- 
lufiions point. Les voyageurs qui fe trouvèrent 
avec nous , nous dirent que Tufage étoit de 
payer ce déjeûner 5c de fe faire faire à manger , 
fans avoir faim , pour Thonneur des auber- 
ges , bonnes , à la vérité , chères & bien fervics. 
Les Anglois dans des moments de feu poétique 
qu'ils appellent moments d*amour , y charbonncnt 
des vers (ans nombre (iir le mur des fallc* 
à manger. En voici de dignes du lieu & du 
fujct que pour vous faire rire je m'amufai à 
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mettre en françois en attendant longuement que 
les chevaux fulTent mis. 

Damon dit en mangeant d'un Chcfter (h) plein 

de mites , 
Tel que Samfbn , j'en tue un mille en un momen^8 

11 eft vrai , lui répond Mélitcs ; 

Tu te fers du même inftrument. 

Rocbefter qui eft fort peuplé , a une lieue 4c 
long & un port confîdérablc. De là ju(qu*à la 
capitale , cà trouve des campagnes ornées de la 
plus fraîche verdure ; beaucoup de troupeaux 
d*ane taille plus grande que les nôtres , & des 
payfâns en apparence bien plus opulents. Les 
bételleiies 5c les maifons de plaifance font 
^opres fans magnificence. Nous en remar- 
quâmes une plus ornée vis-à-vis Gfeenwich, 
4'oâ Ton découvre une forêt de mâts qui cou« 
vient la Tamiie. Un fot qu'on excitoit un pui 
à les admirer , fe plaignit de ce qu.'ils l'em- 
pêchoicnt de voir la rivière. 

Au pied du coteau qui la domine , un faux- 
bourg long , très mal pavé » mal bâti , cqnduit 

( ^ ) Fromage renommé en Angleterre* 
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2k la cité qui ne Teft gueie mieux. Dans la 
nouvelle ville où nous habitons du côté de la 
Cour , les lues font plus larges , les maifbns 
mieux décorées. Quand nous aurons vu ceux 
qui les habitent je vous en parlerai. 



SECONDE LETTRE. 

A Londres câ 8 Avril i7So« 

J E vous ai promis , ma chère Soeur , d'amufcr 
la folitude de votre château , du récit de mes 
aârions. Notre amitié vous les rend importantes. 
Ma vie èft auflî agitée que la vôtre eft tranquille: 
la toilette , les meflages , les vifites m'occupent 
fans ceffe. Quinze ou vingt Dames des plus 
qualifiées m'ont fait la grâce de me prévenir. 
L'ufage ici eft que celles à qui on eft recom- 
mandée prient leurs amies d'aller voir l'étrangère 
avant qu'elle leur foit prcfentée. Myladi Allen 
& Madame Cléveland, femmes de beaucoup 
d'efprit à qui Monfieur de Chavigni , ci - 
devant notre Miniftre à Londres , a eu la bonté 
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d*çciiie en ma faveur , ont bien voulu me con- 
duire. J'ai d'abord rendu mes devoirs à notre 
AmbalTadrice qui nous a fait l'honneur de nous 
prier à dîner pour le lendemain. Kous nous 
fbmmes rendus à Tes ordres , ôc tâcherons de 
captiver (a bienveillance. Son mérite égal à fa 
nailTance , 5c fbn rang lui donnent tous les agré- 
ments qu'on peut lui procurer ici. Des aiTem- 
blées de jeu brillantes qui commencent à fepc 
heures & finiflent à onze , y rempliffent U foirée. 
Les Anglois ont pris nouvellement cet ufage 
d'Italie ; mais ils n'en ont point les grands 
palais , ce qui met fort à l'étroit leurs cercles 
nombreux. Le ,matin , des déjeuners charmants 
par la propreté , l'élégance des mets 6c des 
uftenciles qui fervent à les aprétcr , raiTembleat 
agréablement les gens du pays 6c les étrangers. 
Nous en avons fait un aujourd'hui chez Mylady 
Montaigu , dans un cabinet tapiiTé de Fekins 
peints- , ôc garni des plus jolis meubles de la 
Chine : une longue table couverte d'un linge 
tranfparent , mille vafes brillants y préfên- 
toient cafFé , chocolat, bifcuits, crème, beurre^ 
pain rôti de cent façons & du thé exquis. Vous 
faurez qu'on n'en prend de bon qu'à Londres. 
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La maîtrclTc du logis très digne d'être (èivie 
à la table des dieux , le verfoit eller^même ; c'eft 
Tufàge : 5c poui le remplit l'habit des Dames 
Angloiics jufle à leur taille, le tablier blanc, 
le joli petit chapeau de paille leur ûed à 
merveille , non-ieulement en chambre , mais 
au mail à midi au parc de S". James , 011 elles 
marchent comme des Nymphes. Ce parc valte 
& champêtre que leurs charmes embellifTent , 
eft , fur- tout à midi , leur promenade favorite. 
£lles brillent moins le foir aux aflcmblées & le 
matin à la Cour , habillées à la Françoifc. Je ne 
fais pourquoi toute l'Europe a la bonté de 
prendre nos modes , dont on ne peut fuivre la 
vîcidîcude , même dans nos provinces , que les 
étrangers ne reçoivent que fort tard & jamais 
de la même façon qu'on les a portées à Paris. 
Chaque pays à fa langue , fes mœurs, fes idées, 
& devroit avoir fa manière de fe vêtir , toujours 
plus convenable à la taille qu'une parure d'em- 
prunt s mais on trouve ici nombre de per« 
fonnes , dont la magnificence , les manières Se 
le mérite font de tous pays , cntr'autrcs Mylord 
& Myladi Cheftcrfield qui nous accablent de 
bontés. Myloid , après avoir rempli avec diftinc- 
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tion les plus grandes places de l'état , ( loin de 
.les regretter ) dans la vie paifible , en jouit 
mieux de lui-même & de Tes amis : il a voyagé 
dans toutes les Cours 5c n'en a pris que le bon ; 
une plus grande connoifiance des hommes , plus 
d'agrément dans la converfation , la facilité de 
bien parler diverfes langues , une bibliothèque 
choifle , les meilleurs tableaux pour orner fbn 
palais , Ôc le defir de le bâtir dans un bon goût 
d'architcdure. 

On doit me mener aux fpeé^acles , & voir les 
monuments publics : je vous en entretiendrai 
incefTamment. M. du Boccage m'aide à faire 
mes observations ; que n'êtes-vous aulU avec 
moi ! la fagacité y Tagrément de votre efprit fixe- 
roient toujours le mien fur les objets dignes 
d*être décrits. Je vous manderai ingénument 
nos afiions & nos remarques : vous en voulez 
un compte fidèle , vous aurez même jusqu'aux 
lettres qu'on m'écrit. J'en reçois à l'inftant une 
en vers d'un amant de quatre- vin gt-iix ans que 
l'ai à Mohtauban , qui me croit à Paris & ne 
m'a jamais vue. Je vous l'envoie & ma réponfc. 
Un jour de repos que j'ai pris m'a donné le 
temps de la faire , 6c vous en avez plu« qu'il 
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n'en faut pour la lire. Le Vieillard 
cajole alnfî : 

Charmante fille d'Apollon , 
Déjà fur notre heureux rivage , 
' Mes Vers ont célébré ton nom. 
Je déplairois à la raifon 
Si je le chantois davantage. 
De notre dernière faifon 
L'indifférence eft le partage; . 
Mais en contemplant ton portrait. 
Je crois qu^amour me garde un trait 
Qui refpeâc trop peu mon âge. 
Onand je te lis , quand je te vois , 
Certain trouble agite mon ame , 
Et je me iôuvieris qu'autrefois 
De ce trouble naiiToit ma flarame. 
Sur le Tarn ( c ), loin de ton Icjouxs 
De ton âge au mien la diftance ; 
( 'Sans que la vertu s'en offcnft ) 
Permet de te parler d'amour ; 
Mais de cet aveu fans myftcrc 
Les malins enfants ddr <^ythere 

( tf ) Rirîefe qui pafle à Montaobatu 
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Comme toi liront à leur toui. 

Dans mon hyvcr tout me rappelle 

Que l'amourcufc Philomclc 

Jamais ne chante qu'au printemps 

Et )t foupire en mes vieux ans. 

Je vois dans tes yeux rétincclie 

Du feu qui brille en tes écrits } 

Et de ta touche noble & fure 

Malgré moi mon coeur eft épris. 

Quand tu retraces la peinture 

De ces jardins toujours fleuris , 

OÙ le Maître de la nature 

pour Adam fema fans mefure 

Les dons , les biens les plus chéris s 

Leurs charmes font fi bien décrits 

Que je maudis le premier homme 

Dont le defir pour une pomme 

De ce fejour nou; a pro/crits> 

J*abhorre cncor plus fon audace , 

En confidérant le tableau 

Des maux qu'entraîna fa di/grace 

Si terribles fous ton pinceau. 

Du BoccAGE, quelle efl ta gloire I 

Le talent joint à la beauté 

Te donne au temple de Mémoire 

Une 
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Une double immortalité 
Dans la fleui de mes ans quand l'amour m*a flatté 
L'cfprit fans les attraits n'étoit point mon affaire,' 
Xcs attraits fans rcfpritn'auroicnt pas fu me plaire. 
Mais fi de voir le jour je m'étois moins hkté , 
Jugez ce que j'aurois pu faire 
De mon cœur , de ma liberté I 

REPONSE. 

Quelle erreur , bravant le danger , 
Me conduit vers l'aftre polaire , 
Tandis qu'au midi dans Cythere 
La m o t h e , votre ame fincere 
Sous mes loix cherche à /è ranger ! 
Dans vos champs chéris de fa merc, 
L'Amour n'eft jamais étranger , 

A tout âge , on aime , on fait plaixe. 

De^s doux Zéphirs , le vol léger 

En bannit la raifbti aufterc 

Et la laiife au nord voyager. 

Son haleine-, y glace la terre; 

Des feux, d'un defîr pafTager, 

La foible ardeur n'y dure guère. 

Là , jamais la mer en colère , 
Tome HZ. S 



t X t T Mt É 8 

Comme à Seftos , n'a vu nager 

Un Léandre amant téméiaite. 

J'aimeroîs pourtant rAngletcrrc 

Si j'y pouvois voir mon bcigcf. 

D'un Céladon oéiogénaiie 

Vainement fe lit le vulgaire , 

Plus il téfîfte à s'engager , 

Plus fa conquête eft belle à faire. 

Prudent , moins fujet à changer , 

Il foupire ôc fert fans falaire. 

Si la fagefTe trop fëvere 

Contre lui , reclame (es droits , 

L'exemple autorifè mon choix , 

A TAurore Titoft fut plaire. 

Une Mufe du fahg des Rois , 

Choifit pour berger Saint Aulaire ( d). 

De fon goût f^r , prenons des lois ; 

Aimons fans honte , fans myftere 



(d) Le Marquis de 
Saint Aulaire 9 de la Cour 
de Madame la DuchelTe du 
Maine, conferva jufqu*à cent 
ans tout l'agrémenc & la dé- 



licateffc de fon efprit. Peu 
de temps avant fa mort 
la PrincefTe curieufe d'un 
fait qu'il lui cachoit ea 
reçut pour réponfe : 



La Divinité qui s'amufe 

A vouloir favoir mon fecrct , 

Si j'écois Apollon , ne feroit point ma Mufe ; 

Elle feroit Thétys & le j our fiAiroit* 
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Vtk Neiloi dont les tendres chants 
Confèivent leur force première , 
Et qui du nom de fa bergère 
Illuftre mes foibles talents. 



TROISIEME LETTRE. 

A Londres ce 1$ Avril 1750. 

J^A bienveillance dont on nous honore ici » 
ma chère Sœur , nous en rend le féjour fort 
agréable. Hier, je déjeûnois chez Mylady Shaub, 
le Prince de Galles y vint fbus un autre nom f 
j'étois avertie , 5c lui donnai le plaifîr de me 
croire trompée. Il me fit la grâce de me ques- 
tionner obligeamment fur diéPérents objets , de 
me demander mes ouvrages , & de m'accordet 
le temps d'appercevoir qu'il eft fort inftruit de 
la Littérature Françoifc ; TAngloife ne lui eft, 
fans doute , pas moins connue. Après la conver- 
fation , ce Prince chargea la MaîtrelTe de la 
maifbn de me préfènter le lendemain à la Cour 
de la Princcfle. Je m*y fuis rendue ce matin. 

B ij 
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Les bontés de (on AlteiTe Royale m'auroient 
laffurée , fi on pouvoir Tctrc vis-à-vis deux cents 
fpeûateurs. Que nos têtes font foibles *. Hier , un 
fils de Roi déguifc ne m'intimidoit point, aujoui- 
d'hui il en badinoit avec moi & m'en impofoit : 
je vois que ce ne font pas les Rois qu'on craint » 
mais la foule qui les environne. 

Cette augufte affemblée fc tient à une heure » 
les Dames en cercle , les Hommes derrière en 
txiple rang. Leurs AltelTes , fiiivies des jeunes 
Princes , viennent par une porte & reflortent 
par l'autre , après avoir parlé aux perfbnnes à 
qui elles daignent faire cet honneur. Cette céré- 
monie fatigante dure environ une heure. Le 
temps d'attendre avant & après , fait qu'on 
s'affied volontiers au retour. Je me repofe en 
vous écrivant , & me rappelle ce que je veux 
vous dire des fpeé^aclés. 

L'Oratorio , ou Concert pieux nous plaît beau- 
coup. Les paroles Angloifes (e)y font chantées 



(*) Cette langue pa- 
roît fort propre à la Mu- 
fique. L'ingénieux Adiffon 
dit que fa brièveté con- 
vient au peu de goût que 
fes compatriotes ont pour 



les longs difcours , que fon 
fîfiement efb comme un 
inilrument à cordes , & 
les fons prononcés des 
autri^ langues comme des 
inllrumeuts à veuti 
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par des Italiens , & accompagnées d'une multi- 
tude d'inftiuments. Hendel en eft l'ame : il y 
paioît précédé de ' deux flambeaux qu'on pofe 
fur Ton orgue. Mille mains l'applaudifTent » 
il s'affied , aulfi-tôt le coup d'archet le plus 
précis fe fait entendre. Dans les intermèdes il 
)Oue fèul ou avec l'orchcftre des Concerto de Gt 
compofîtion , admirables par l'harmonie &c 
l'exécution. L'Opéra Italien en trois aé^es nous 
amufe moins. La longueur du récitatif déclamé^ 
fait trcp acheter quelques jolis airs qui le ter- 
joinent. La falle eft belle. Les Aé^eurs de cette 
année font médiocres. Leurs reptéfentations 
finirent avec l'hyver : celles des Comédiens 
Anglois durent toutes les fzifons. Ils rendent 
les rôles fubalternes plus naturellement que les 
François. Chez eux un favetier , une foubiette en 
ont réellement les propos & l'habit, be Baron 
des Anglois , Garric leur grand Auteur héroïque 
& comique , a l'expreffion la plus touchaùte Se 
la plus vraie. Dans leurs Tragédies , la décla- 
mation nous paroit chantée ; mais je n'en 
puis bien juger ; obligée , pour entendre une 
pièce au théâue , de porter le livre , en lifant je 
perds i'aftion des Aâcuis 3 quand je les regarde 
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je ne les entends plus. Ils fe plaifcnt dans les 
petites Pièces à mettre fur la fccnc un François 
tidicule. D'abord fa poudre exccffive , (es taba- 
tières » monrtres , boëtes à mouches toujours 
en main , fcs révérences fans nombre nous paru- 
rent une caricature outrée. Peu à peu nous 
aperçûmes avec chagrin , qu'elle n*a encore que 
trop de reifemblance. Nos Àftrices l'emportent 
itir les étrangères dans les rôles nobles & dans 
}a manière de ft mettre. Nous en avons aftuel- 
Icment de ^ meiUearcs que les plus vantées ici. 
Kous vîmes hier une groffe Cléopatre qui ne 
{croit-bonne qu'à jouer un rôle de nourrice. 

Comme les hommes font par-tout les mêmes , 
le théâtre de Londres , quoique fort différent 
du nôtre , y reffemble pourtant en plufieurs 
points ; mais il eft ici des fpeé^acles dont nous 
n'avonsnuUe idée , je ne vous parle point des 
courfes de chevaux , des combats de coqs Se 
de gladiateurs , je laifTe aux hommes à décrire 
ces terribles plaifirs , & m'arrête fur des objets 
plus riants , tels que les jardins de Paxhall (/) 
Zc de Renelash que préfentent les bords chax^ 

(/) On écrit Vauxhall & Rcnelagh. 
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fnants de la Tamife. Là , le matin , pour 
un shilling (g) y un Entiepreneai fournit mu- 
sique , pain , beurre , laie , caSé , thé , chocolat : 
le foie illumination , concert & tout ce qu'on 
peut deilrer en le payant au-delà du shilling. 
Quelquefois il s'y donne des bals de nuit à une 
guiaée , mais pour ce prix on y trouve tous 
les mjcts , Cymphonies ibuterraiaes , foire , chants, 
Manies ôc mafcarades auifi élégantes que les 
parures des divinités de nos fêtes d*Oper$i. Les 
Dames ne fè démafquent point. Les bals ibat 
«ares dans ces lieux d'aflemblée ; mais chaque 
jour des per(bnnes de tout rang, de tout âge, 
dans un joli négligé U rarement parées , y vien- 
nent d< toutes parts charmer leurç ennuis. Çê 
qui y paroît un phénomène aux yeux Francis » 
•cil l'ordre , le file^ce au milieu de la multi- 
tude , fie chez nous le plus grand bruit impor- 
tune dans la plus petite alTemblée. M* de Fqq- 
•tenelle (h) aiTure que de fon temps ^ çn nfi 
pa^loic point tous enfcmble. Comme il y avoit 



( ^ / Monn(Me d*envin>n 
24 fols ; une gainée vaut 
*4 livres. 

ih^ 5agc bien diffé- 



rent de» autfcs vieilkidi. 
C'eft la feule chofe que 
je lui aie encendu louer 
du temps F«ffé. 

B iv 
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moins de gens à moitié inftiuits par les Journaux 
& les Diâionnaires , peut-être moins de fots 
fê croyoient en droit d'empêcher d'entendre les 
gens d'ciprit. 

Vous connoifTcz la rumeur que nos cochers 
font quand ils s'accrochent , ces rencontres nous 
font arrivées dans les plus petites rues de Londres 
avec des charretes énormes : là , chacun des- 
cend de fbn fîége , porte les roues , les dégage 
avec des peines incroyables fans prononcer une 
parole inutile. ' 

PalTons de Faxhall à Renelash où. on ne 
fait pas plus de bruit. Les jardins qui y font 
jnoins ornés , o£Prcnt au milieu des bofquets 
une fâlle voûtée de cent pieds de diamètre à 
-trois rangs de loges ; une natte fur le plancher 
y facilite la promenade ; un fourneau à quatre 
faces entouré de baluftrades où la chaleur 
vient fans être trop ardente , s'élève au centre 
& fait oublier l'hyver. Cette magnifique 
enceinte m'a plu au point de la préférer à la 
parure feduifante des jardins de Fazhall. Feu 
de perfonnes m'approuvent , mais j'ai un fort 
appui , Mylord Chefterfield eft de mon avlsj 
U m'a demandé de chanter le lieu qu'il m^ido 



à défendre : le defir de lui obéir 'm'en a fait 
entreprendre le portrait. On y trouve de la 
reflembiance , du moins on m'en flatte; vous 
ne pouvez en juger , mais je vous l'envoie 
pour vous donner une idée des amufcmcnts de 
ce pays- ci. 

P^E RS SUR Re N E LA S H. 

Muic qui charmes mes loifirs , 
Viens rendre aux François la peinture 
De ces jardins où les plaiûrs , 
Les ris , la paix &c les defirs 
Toujours dans leur jufte mefure 
KaiTemblent tous les agréments 
Que l'art ajoute à la nature. 
C'eft là , qu'au bord d'une onde pure 
Londres au ion des inftruments , 
Voit tous les foirs ', malgré les vents , 
Mille lampes ( i ) dans la verdure 
Eclairer mille amufements. 
Pour peindre à la race future 
Faxhall & fes enchantements 

C * ) Les ItimJeres font entourées de globes de criilal. 



\ 
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De Voltaire il faudroit les chants , 

Et d'Albane la touche fure. 

Mais vous , Rénélash , lieux charmants , 

SoUiFiez qu'une main plus obfcurc , 

Par amour pour vos monuments , 

En crayonne ici la ftrufture. 

Dans votre moderne parure 

On voit la grandeur du vieux temps s 

Sous un dôme orné de (culpturc 

Vos balcons par compartiments 

En trois ordres d'architcfture , 

D'un vafte cirque ont la figure. 

Au centre un feu perpétuel 

Du printemps rappelle Tabfence » 

Et ridole de cet Autel 

Eft la liberté fans licence. 

Ce lieu rempli de fa puiffancc 

Ke fut point un temple païen , 

C'cft l'ouvrage d'un citoyen , 

D'un Vitruve en defTeins fertile 

Qui du bien public fait le ficn 

Et joint l'agréable à l'utile. 

Dans ce féjour élyfien 
Ou d'Hcndel brille l'harmonie , 



Tai les échos L'orgue embellie 

S'unit au chant italien : 

Tandis qu'à l'oreille ravie 

Un Paccini chante iî bien , 

Du goût tout y prévient l'envie : 

Le commerce par Con génie 

( Des deux mondes l'heureux lien ) 

Y joint aux dons de la patrie 

Le thé qu'un Chinois offre au Tien ( fc ) , 

De Moca , la liqueur chérie , ^ 

Et ce noir breuvage indien 

Que l'Efpagnoi nomme ambroiile. 

Le plaiiir (bus les mêmes toits , 

T confond les rangs & les droits ; 

Oui , c«s lieux féconds en merveilles. 

Des grands , du peuple fie du bourgeois , 

Chacnient l'œil , le goût , les oreilles. 

* 

Grèce , orgueillculê de tes jeux , 

Cède à Rénélash la viftoirc , 

Dans tes champs , i'athletc poudreux , 

Vainqueuj inhumain 8c fougueux. 

D'un vain laurier tiroit fa gloire. 

(kj Principal Diea des Chînob. 



x8 Lettres 

Ici, mille objets enchanteurs , 
A l'œil fripon , tendre ou volage « 
D'un pas noble , léger & fàge , 
Sous des chapeaux ornés de fleurs , 
Y cherchent pour feui avantage 
X>e prix que donnent au bel âge , 
Les ris , les grâces , la beauté. 
De là naît cette volupté 
Qu'on rencontre félon Lucrèce 
Dans une molle oifiveté s 
Selon Zenon chez la fagelTe. 
Ce vrai bonheur tant fouhaité 
Qii*à définir chacun s'empreiTe 
Sans ravoir connu , ni goûté." 
L'Anglois en ce cirque vanté , 
Semble en trouver la douce yvieiTe $ 
Du moins le fils de la richefle 
L'ennui , dans ces lieux l'a quitté » 
Cornus } en bannit la trifieile. 
Comme au rivage du Léthé» 
L'oubli du temps s'y boit fans ceiTe » 
Dans le fein de la liberté. 
Là , le politique entêté 
Calme fon feu contre la France > 
Du Failementaixe irrité 



su M l'Angleterrm. z^ 

Philis adoucit Téloquence , 

Le marchand toujours agité 

Des mers craint moins la violence » 

L'amateur de l'antiquité 

Du préfènt fent la jouifTance , 

La vieille ,.en favourant fon thé , 

Voit , fans regrets , Hebé qui dan(ê , 

Et la courtifanne en gaieté 

Prend le maique de la prudence. 

Fuyez jeux de Flore ( / ) où jadis 
Rome étala Ton opulence , 
Londres profcrit votre indécence ; 
Sans goût , fans pudeur , vos Laïs , 
A Plutus y livroient leurs charmes s 
Dans la débauche & le mépris , 
A la cour(ê , aux combats des armes , 
De vils vainqueurs gagnoient le prix; 
Et dans les fêtes que je chante , 
L'amour vrai, délicat, fecret. 
Vient couronner l'amant difcret 
Et la beauté vive & touchante 



(/) Jeux qu'on celé- | de Flore fameufe cour- 
^roic à Rome en Thonneur tifanne. 



^9 
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Qui fcmblc y briller à regret j 
Mais en ce temple où tout l'enchante , 
Ce pieu , ne fait à quel objet 
Donner la palme triomphante. 



Q.ÙATRIEME LETTRE. 

A Londres ce 2$ Avril 17 $o. 

'Je ne vous ai encore rien dit des monuments 
de Londres , ma chère Sœur , commençons par 
S. Paul. Cet édifice bâti en pierre de Portland , 
qui réfifte à la fumée deilruârrice du charbon 
de terre , a cinq cents pieds de longueur , cent 
de large à rentrée , deux cents vingt-trois à la 
croix ( m ). Une petite place ornée d'une mé- 
diocre ftatue de la Reine Anne conduit au 
portail. On y monte par un perron de douze 



^ m ) S. Pierre de Rome 
en a deux cents vingt-Cx 
de large à l'entrée , à la 
croix quatre cents quarante- 
deux , hauteur cinq cents 
foixanie-iiix-huit , longueur 



(îx cents foixante - neuf- 
Nôtre Dame de Paris , 
longueur quatre cents huit 9 
largeur cent foixance-huir ; 
les tours ne font élevée» 
que de deux cents. 



marches fous^ un péiiftilc de fix colonnes de 
quarante pieds. Le fécond ordre , touche la 
corniche du Temple s 6c du rez-de-chauiTée au 
haut du dôm^ , on compte trois cents quarante 
pieds. Un léger droit fui; le charbon de terre a 
prefque fuffi pour élever en quarante années cette 
vafte architeÛure , moins hnmenfè pourtant , dit- 
on , moins belle & plus pefante que S. Pierre de 
Rome fbn modèle. 

Au-delà de cette Cathédrale , eft la fameufè 
Tour bâtie par notre Guillaume le Conquérant. 
Cettei fortcrelTe a un mille de circuit , & ' ren- 
ferme les prifbnniers d*£tat , les archives , la mon- 
noye , la ménagerie de bêtes féroces , & rarfcnal 
cil les armes artiâement rangées forment fui les 
murs des fbleils , ferpents , têtes de Médule 8c 
autres formes bizarres. Dans cette falle font en 
grandeur naturelle les figures rclTemblantcs de 
trente ou quarante Rois à cheval armés de 
toutes pièces. 

Les Héros à qui Londres éleva des (latues , 
n'y peuvent briller que par leur renommée , & 
non pat Tart des Sculpteurs. Leur chef-d'œuvre 
e^ la ftatue équeftre de Charles I. en bronze , 
vendue à la livre dans les guerres civiles par 
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les Parlementaires. Le chaudronnier qui l'acheta p 
Tenterra & la iendi*t enfui te à TEtat qui la 
remit à CharingcrofT, petite place où ce Mo- 
narque infortuné , fcmble encore regarder la 
fenêtre de Whithall d'où il defcendit fur Técha- 
faud. Un incendie confulna ce palais que 
Jacques I. commença i rebâtir d'une belle archi- 
teâure. Il n'acheva que la falle des feftins où 
fbn apothéoiè eft peinte fur le plafond par 
Rubens. S'agit-il de fe voir au nombre des 
Dieux } Un Roi chrétien oublie un moment 
qu'un icul règne dans le Ciel. Les murs , d'un 
côté repréfèntent l'union des trois Royaumes 
faite fous le même Roi s de l'autre l'envie , 
rhéréiîe & la difcoide gémifTantes enchaînées. 
liC Cardinal de Volfci céda ce palais à Henri VIII. 
Le Prince régnant auroit bcfbin de l'achever. 
Sa demeure , malgré les embelliiTcments qu'on 
y a faits , eft peu logeable & fans décoration 
extérieure. Ses prédéceiTeurs habitoient Weft- 
minfter. Les débris de ce grand palais gothique 
brûlé dans le XVI. ûecle , fubfiftent encore. 
L'Eglife qui en refte contient les tombeaux des 
Rois & des hommes , de la nation , célèbres en 



tout genre. 



Les 



Les honneur, donnent plus d'émulation que 
les penfions. Les Anglois. moins xiches en fon- 
dations pécuniaixes pour les gens de Lettre, 
que nous, faveat mieux les flatter. On fait plu, 
naxtre de talents en les diftinguant qu'en les 
nourrrffant. Trop d'aliment, les appéfantir , 
1 encens eft une fubftance légère & fpiritueufe 
qu. les anime & les fortifie. L'efpoir d'un tom- 
beau à^ Weflminfter , excite vivement à fe dif. 
tmguer de fon vivant. Ce terrein renferme auffl 
les cendres des gens finguliers , tels que Thomas 
Paît (h) dont rinfcription porte qu'il mourut 
âge de cent cinquante-deux ans en itfjj. & yê^t 
fous dix Souverains, depuis Edouard IV. jufqu'à 
Charles I. Kou, y vîmes encore les ftatues en 
cire de plufieurs Rois , dans leurs vrais habit, 
de cérémonie . tels qu'étoit hier le Roi George 
dans la grande falle du rafai, de Weflminfter. 
C'eft là ou s'aflèmble le Parlement, &.i'es 
femmes y font admifes le jour qu'il fe fépate 
Notre étonnement fut grand . nous croyioni 
entrer dans le lieu le plus augufte . le nom feul 



( n ) J'ai lu , il n'y a 
pas long-temps , dans la 
Gnttte que fon petit-fils 



venoie de mourir dans le 
Comté de Cork à ce.it 
trente-deux ans. 



Ttmt 211. C 
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nous en faifoit frémir : nous comptions y voit 
les cent ibixantc & dix Pairs , tant EccléAaftiques 
que Laïcs de la Chambre Haute , rangés dans le 
maintien Iç plus auftere s point du tout : nous 
les trouvons pêle-mêle en robes rouges ornées 
d'hermines , fuivant leur dignité , & ne fâchant 
où s'alTeoir , ayant cédé leurs places aux Dames, 
dont une foule très parée rempliffoit la falle , 
à l'exception d'un petit cercle gardé pour le 
Koi qui arrive au bruit du canon , iè place 
fous un dais fur fon trône , la couronne en tête, 
le Prince de Galles à fà droite , le Duc de 
Cumberland à fa gauche , entouré des grands 
Officiers du Royaume : l'un porte le fceptre , 
l'autre l'épée $ Se un député des cinq cents 
cinquante-huit membres de la Chambre des 
Communes , vient à la Barre faire fà harangue. 
On ptopofè quclquM Ades du Parlement ^ le 
Roi répond par le Clerc de la Chambre en 
vieux françois , fih fâ,h ainfi qu'il efl requis , 
li Roi h veut , ou V9us remercie de 'votre kene- 
volenee, Enfuite le Souverain prononce lui-même 
un difcours alTez court , les deux Chambres lui 
rendent grâces , ^ Sa Majeflé s'en retourne au bruit 
du canon dans des grands cairoiTcs dorés, les 
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ièuls qui le foient ici , où. de belles voitures ne 
le feroient pas long- temps. 

La ville eft fale & mal pavée pai la di(ètte 
du grès , dit- on , & parce qu'un peuple libre 
pave comme il lui platt chacun devant fa poice : 
il faut fbuvent dépaver pour rajuder les tuyaux 
des fontaines s toutes les maifbns en font 
fournies pat les eaux de la Tamifè qu'une 
pompe à feu élevé. Les Dames vont en chalfe 
à porteurs entre des bornes U les murailles où 
marchent les gens de pied. Le iôir deux rangs 
de lanternes attachées à des poteaux aux deux 
côtés de ces trottoirs , éclairent les rues > & 
leur donnent un air de fère. Lés maiibns ont 
un étage à moitié fous terre qui oblige à 
monter quelques degrés pour arriver aux portes 
étroites , alnfi que les cours» où les carroifes 
ne peuvent entrer , & remi(ênt par des rues 
de derrière. Les laquais reftent dans un poêle 
tu bas de refcalier ^e peur de le falir , 
& une bande de toile ou d'éto^e empêche que 
les maitres n'ôtent le poli des marches. Nulle 
antichambre ne précède le fallon d'aflèmblée 
orné de petites glaces ôc fouvent fulvi d'un feul 
cabinet. Une douzaine de prétendus palais qui 

Ci) 
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ne feroient à Fatis que de grandes maifons, 5c 
où nos opulents trouveioient bien à icfaiie , 
font à citer dans Londres 3 mais il y a plufieurs 
places quarrées afTez vaftes. A tout prendre, 
quoique le luxe foit grand chez les Anglois , ils 
font encore à cent ans du nôtre qu'ils imitent 
& qui perd toute T Europe. Leurs chambres 
n'ont prefque point de fauteuils : des chaifès 
hautes , peu rembourrées leur fuSifent. Les 
\^ femmes fans rouge & toujours lacées ( comme 

jadis en France ) aiment ces fieges , & relfem- 
blent dans leurs habits de Cour ( trouffés tomme 
on les portoit à Marli ) aux portraits de nos 
grandes mères , elles en ont auflî l'accueil affable 
&c les bonnes moeurs 3 fi ces belles ne nous 
paroiifent pas quelquefois afiez maniérées , les 
nôtres le font fou vent à^excès, & l'art que 
plufieurs mettent à cacher un léger défaut de la 
nature , leur fait faire mille grimaces. 

On voit ici un plus grand nombre de femmes 
dans les aifemblées & au fpeébacle , qu'à Paris ; 
elles y vont dans leur arrière faifon fans crainte 
de montrer leurs rides , les mères y mènent 
toutes leurs filles , qui vivent dans le monde & 
y font moins contraintes que nos jeunes Demoi^^ 



■"» 
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fclles. Hier chez le Duc de Bedfatd )*eas le 
phiûr de voix la Comtefie de Yarmouth que je 
trouvai d'une figure charmante : raffembléc étoit 
des plus brillantes ; un rang de tables de jeu aux 
deux côtés d'une vafte gallcrie , formoient un 
coup d'œil rare à Londres où les appartements 
i)ç font pas grands. Ceux du Duc de Richement , 
où nous avions diné , font foct agcéables par la 
vue de la Tamife & la richeffe des ornements 3 
mais fa magnificence ne fert qu'à relever la noble 
fimplicité de fes manières. Son goût pour les 
Lettres l'a déterminé à confier l'éducation de fes 
enfants à M. Tremblay, Genevois célèbre par les 
découvertes fur le polype ( • ). Revenons à la 
DucheCe de Rkhemont , qui joint aux qualités 
aimables le foin le plus particulier de fa maifbn. 
Elle sfïême prépare fès filles pour le« faire 
inoculer , & pendant l'opération va s'enfermer 
avec elles chez un apoticaire , de peur que 
ies enfants au berceau , nourris fous fes yeux , 
ne gagnent la petite vérole avant l'âge propre 
à la mieux fupporter. 



.(0) Petit animal aqua- 
tic^i^e , il on le coupe en 
plulleurs parties , chiP.cune - 



des parties devient lyi 
polype entier. 

Ciij 
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Peu de nos meies { ^ ) du bel ûr fe priveroient 
âinfi pendant {ix fêmaines des pUîfirs pour le 
bien de leur famille. Je vous donne ce détail 
comme un échantillon des foins maternels des 
Dames Angloifes de tout rang. La fatisfaé^ion 
qu'elles y trouvent vaut bien la recherche 
vaine des amufèments qui nous 'occupent fans 
nous fatisfaite. 

Qu*heureufe eft une beauté iàge ! 

La mefure de fcs deiîrs 

£ft celle de fon héritage s 

Son (èul devoir fait fes pUifirs; 

Son époux chéri les partage. 

Ses enfants , dès leur plus bas âge , 

Sont fes plus doux amufements. 

S«s foins , les voeux , Ces fèntiments , 

K'ont d'objet que leur avantage. 

Sa raifon , non les châtiments , 

Des liens , lui captive l'hommage. 

Toujours au gré de fès fouhaits , 

La Baucis dont \c peins l'image , 



(^) Plu fleurs de nos 
Dames par lear courage 
refpeftable en ce genre 



viennent de détmire ma 
reflexion vieille de dix 
ans. 



Des beaux ans fait le court voyage. 

duand le temps flétrit fcs attraits , 

Qu'avec plaifir elle enviiàge 

Les travaux que fès mains ont faits ! 

Des biens dont elle perd Tufàge , 

Un doux repos la dédommage , 

Elle en jouit , & (ans regrets 

Du temps elle éprouve l'outrage , 

Ainfi la vertu meurt en paix. 

Ici , contemplons au contraire 

Le trifte fort d'une beauté 

Qui veut briller , régner & plaire ; 

Dans le ièin de la volupté ,- 

Kicn ii'a droit de la (àtisfaire. 

Chez Thalie , aux feftins , au cours , 

Le dégoût la pourfuic fans celTe. 

Fou» fê captiver les amours , 

Dans le printemps de fa jeuneife , 

La parure occupe fès jours s 

Mais le poifbn de la molleiTe , 

Bientôt en altère le cours. 

Si des defirs la folle iviefle 

Lui fait oublier Ton devoir , 

D^uti époux jaloux , fans tendrefTe , 

Elle redoute le pouvoir. 

C iv 
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Son amant , fans délicateiTe , ^ 

L;i flatie èc trompe fbn cfpoir. 

Ses enfants , qu'elle aime & néglige y 

Lui rendent fans goût les re/pe£ts 

Que fa fantaifle en exige ; 

Ses efclaves lui font furpeéfcs. 

Quand de fou teint , la fleur fanée , 

Lof n de charmer , blefle les yeux , 

Dans fa vieillelTe abandonnée 

Le monde lui femblc odieux. 

La mort qu'elle redoute approche , 

Ces maux que tien ne peut guérir , 

Du palle lui font un reproche : 

Qui veut ainil vivre & mourir i 



CINQ.UIEME LETTRE. 

A L9nàr$s ce 2$ Mai 1756^ 

J E reçois à mon lever , ma cherc Soeur , les 
plus jolis préfenîs du monde : de Mylady 
Montaigu la fuperbe Ôc nouvelle édition de 
Milton in 4I j de Myladi Allen deux petits vafes 
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d'agathc ^ ôc du Duc de Richemont un ananas 
qui m'embaume. C'eft un fiuit nouveau pour 
moi qui n'en ai vu que de coiifits. Tant de 
bontés donc on m'accable Se m'honore , me 
(ont d'autant plus flatteufês que les Anglois 
pafTent pour flnceres dans leurs marques de bien» 
Ycillancc. On les accuiê à tort de peu fétec 
les étrangers. Je ne puis croire que leurs faveurs 
nous fbicnt reiêrvées. Nous reficmblon? peu , 
il eft vrai , aux François révoltés contre toute 
opinion qui ne leur eft pas familière. Au con- 
traire y plus les ufàges s'éloignent des nôtres > 
plus notre curiofité eft fatisfaite. On ne va 
point dans un pay$ pour y porter Tes modes s 
mais pour y voir des moeurs nouvelles. Admi- 
zens fur - tout combien l'efprit patriotique règne 
plus ici que parmi nous. Sous la Reine Elizabeth, 
Gtesham , marchand de Londres , y bâtit à 
fês dépens la Bourie , un collège, cinq hôpitaux, 
tx, làifTa des fond$ pour nourrir les prifonnicrs. 
Hcrvéc , qui s'apperçut le premier que le fang 
circule dans nos veines , donna fa maifon ôc 
fbn bien à la Faculté de médecine. Le Chevalier 
Midleton , chagrin de voir uif quartier de la 
.ville privé d'eau , y ^t , à frais immenfes , palTci: 
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une rivière. Le Chevalier Cotton a légué à 
l'Etat la Bibliothèque de Weftminfter; celle du 
Pue de Norfolc eft à la Société Royale' fondée 
par Charles II. M. Tolk en eft préfident s notre 
fage Fontenelle m'a recommandée à Tes foins 
ibus le titre flatteur de fa fille : jugez comment 
l'en fuis rc^ue. Il mena hier M. du Boccage 
à une de fès alTemblées , nous donna à déjeuner 
avec fa fille qui eft jolie , èc nous monua fur 
le plan de Londres ( où il travaille ) que cette 
capitale eft pied pour pied de la grandeur de 
Taris. Il en croit auffi le nombre des habitants 
égal. Ils diiènt que leurs mars , bâtis par 
Conftantin , fe font accrus au point d'avoir 
trente milles de tour. L*incendie de 1666 y 
conftima treize mille maifons de bois, S. Paul & 
d'autres Eglifcs. La perte fut eftimée deux cents 
millions de France. En trois années dix raille 
maifôns furent rebâties» & cent édifices publics 
de pierre ou de brique : on profita de cette 
circonftance pour faire élargir les rues. Les riches 
citoyens voulurent embellir les quartiers détruits i 
mais leurs foibles efforts montrent que leur goût 
d'archite^ure te d'ornements étoit encore bien 
borné ; s'il s'eft depuis un peu étendu > leurs 
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fciences de calcul & leur commeice ont piîs bien 
plus d'cfibr. 

Je croyois que l'efprit philoibphique étolt 
beaucoup plus répandu chez les Anglois $ 
sous fumes fort étonnés , l'autte joui , de voit 
dix mille peifbnnes courii à leurs niaifons de 
campagne , ou coucher dans les champs de 
peur d*un tremblement de terre qui.avoit été 
prédit par un ibldat. Cette plaifanterie a 
coûté quelque temps de prifon à ce prophète 
pour le punir de la ibttife des crédules. Sa 
prédiAion eût, \c crois, moins* épouvanté Paris* 
Malgré ce relie de fuperftition les livres de 
raiibnhement font de grands progrès chez le§ 
Anglois ; mais la méthode dans leurs écrits , 
la bonne architecture , la peinture & la fculpture 
y font encore dans Tenfance. Ils ont pourtant 
une belle colonne d'ordre dorique de deux 
cents pieds fur quinze de diamètre érigée en 
mémoire du terrible incendie dont je viens 
de vous parler. Une des *infciiptions attribue 
ce déiaftre aux Papiftes. La conipiration des pou- 
dres Ib us Jacques L eft encore un des forfaits 
dont les Calviniftes les chargent. Le monument 
élevé en mémoire de rcmbrafcmcnt eft à droitç 
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en ariivariC par le pont de Londres, où leftent les 
gros vaifleaux. 

De l'autre côté , la rivière offre mille bateliers 
prêts à conduire les pafTagers d'iin bout de I2 
ville à l'autre. Ils prirent , dit-on , dans la 
Tamiiè , en 1200, un homme marin , le nour^ 
lirent fix mois à terre & le rejetteient à Teau.. 
En 1606. la marée qui y remonte d'une manière 
très'fenfible y apporta & remporta une baleine. 
Les mariniers dans leurs foutes y forment 
quelquefois un beau fpedacle par le concours 
du peuple qui borde les rivages. 

En remontant la rivière on trouve CheKca 
fameux par un magni£que hôpital ,. une ma- 
nufaûure de porcelaine , & les cabinets du 
Chevalier Sioane les plus renommés de l'Europe 
pour rhiftoire naturelle. Nous y avons parcouru 
quatorze chambres pleines de livres & de raretés» 
fie vu dans Je jardin un crâne de baleine qui 
<>mbrage une table de douze couverts. Ce curieux 
Vieillard veut léguer ces fruits abondants de (es 
recherches à la Société Royale déjà riche en ce 
genre. Le do£teur Mead fameux médeciu polTede 
aullî des tré(brs littéraires. Il nous a montré les 
deifeins enluminés de toutes les peintures antiques 
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\ fie/que conlêrvées de Tancienne Rome j 

s 

une belle collection de tableaux des diveifcs 
écoles , la tête d'Homère rcchappée de Tin- 
cendie de Corinthe , des Bronzes Egyptiens , & 
les portraits des grands poètes de des célèbres 
philorophes de fa Nation , ornements dignes d'un 
bon citoyen. Il nous préfenra du chocolat fait à 
la Mexicaine. Je ^n'accoutume facilement à ces 
mets étrangers , 5c même à la cuifine (Impie des 
Anglois dont nous avons fî mauvaife opinion ; 
feur grofTe viande , leur pudding en gâteau , 
leur poifîbn moins cher qu'à Taris , dont on iert 
à chaque repas , leurs poulets à la fauce au 
beurre font excellents. Us font du vin fans raifîû 
comme nous en faifons de cérifes , reffemblant 
au l^ourgogue , & dans des corbeilles de '. jonc 
ou d'argent des petits morceaux de pain à 
peu près comme on fcrt le pain bénit j 11 
portion de fix me fuffiroit à peine. On m'avoit 
dit qu'ils régaloient rarement les voyageurs 5 
moi je les tjouve religieux obfervateurs des 
loix de rhofpitalité. Nous n'avons encore paffé 
que ■ deux jours fans être engagés à dîner. Le 
matin cft long , on ne fc mec à table qu'à 
quatre heures. 
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Les hommes fortent de bon matin en froc 
à pied ou à cheval , & dînent au letoui fouvent 
à la taverne , dx heures ibnnent , le moment 
de la toilette eft pafTé , la plupait vont à la. 
comédie incognito ou à Faxhall ; il n'eft 
nécclTaiie de iê paicx que poui l'opeia & les 
dîners où on eft invité. Les Seigneurs ont un 
cafiFé où un Entiepreneui leur fournit pour 
trois cents louis chacun par année , la lumière , 
le, feu , les rafraichilTements , & des tables 
le fbir aiTez bien (êivies poux y gagner des 
indigeftions : le jeu y eft ordinairement afibz gros 
pour perdre fa fortune. Ces aflbciations font 
environ de cent perfbnnes, nul poftulant n'a la 
faveur d*y être admis que Téle^ion par fctutin 
ne foit unanime ; & quiconque s'y compoxteroit 
mal enfuite en fèroit banni. Les gens de tout 
étage ont ainil des coteries où ils s'impofent 
des loix félon leur go&t : il en eft une aâuelle- 
ment où il n'eft permis de parler de fuite qu'un 
petit nombre de minutes â un ^boulanger forr 
éloquent . qui y ptéûde tient une montre & 
un marteau dont il frappe aufti-tôt que le temps 
donné expire ; chacun écoute en filence & le 
defîr d'exprimer ùl penfèe y rend l'otateur très 
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concis. Nos conteurs auroient fbuvent befbin 
d'une telle contrainte. Des gens du bel air 
cuiicux d'aififtei à cette aflemblée y ont été 
admis aux mêmes conditions. La nobîefle 
Angloifè n'ufurpe jamais ni titres ni éculTons, 
& le peuple marque plus de déférence que 
le nôtre aux grands , quoiqu'ils" ne 1 exigent pas. 
Les Odes & les Préfaces qu'on leur adreflè (ont 
au moins aulli «pleines de louanges que celles 
de nos écrivains. 

Dans des repa^ d'Amateurs des Lettres nous 
n'avons pas manqué de célébrer les ingénieux 
Auteurs de Tom-John & de ClariiTe. En 
revanche on m*a bien demandé des nouvelles 
du père de Marianne & du Fayfan Parvenu. 
Bradley le fameux Aftronome eft toujours Thon- 
neux de la Société Hoyale. Le ParnafTe n'a pins 
ici ni Shakefpear ni Adiffon ( ^ ). J'y ai 
trouvé Madame le Prince de notre ville de 
Rouen , qui fait de très-bons Traites pour l'édU' 
cation des jeunes pcrfonnes & les mer avec 



( ^ ) Des Dames qui 
ont connu ce divin Mora- 
lifte m'ont dit que l'cga- 
licé de fon humeur ingé- 



nieufe le rendoit charmant 
dans la Société ; Pope 
ne reçoit que par îmer* 

valles. 
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fuccès en pratique. Un Italien nommé Maty f 
donne un Jouinal fort eftimé de toute rEuiope. 
Vous favez dans quelle faveur y (ont les Voltaire 
& les Montefquieu s hier ches Mylord Chefterfield 
lious bûmes à leur fanté après un feftin peu 
philofophique , c*eft - à - dire , peu frugal : Ce 
doé^e Comte a le malheur d'avoir un CUifînier 
François. Les Seigneurs ( apparemment par l'avis 
des Médecins intéfefles à leur petdre Teftomac , ) 
prennent de ces empoisonneurs. Notre luxe 
infènfe corrompra peu à peu toutes les Nations ; 
mais nous ne les verrons pas au point où ce* 
venin nous a mis , il nous anéantira avant 
leur chute. 

Vous qui chériiTez la vie frugale de vos 
bergers » vous applaudirez aux déclamations que 
)e ne puis quelquefois m'empêcher de réitérer 
fur le fafte & la moUetfe. Cette haine m'eft 
héréditaire : mon père Ta toujours eue » je 
prends la liberté de lui en faire mon compli- 
ment , je vous prie de le lui préfenter pour 
me tenir lieu de lettre. 



A MON 
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A MON PERE. 

Tes mains formèrent ma jeunelTe , 

Minerve doit guider mes. chants : 

O toi 1 qui fut dès ton Piintemps 

Livrer ton coeur à' la fagelTe , 

Tu polTedes d^ns la vieillefTe 

La fanté de tes premiers ans. 

Tour rendre tes repas friands 

Ton appétit a plus d'adreffe 

Que Moutier ( r ) dont la main traftrelTe 

Sert la Parque en flattant des Grands 

Le goût perdu par la mollelTe ; 

Diogene en traits médifants 

Par orçueiltles blâmoit ians cefle* 

Simple , fans art , doux Tans fouplelTe » 

Toi , qui ne cherches nul encens 

A te louer chacun s'emprefTe. 

Sans méprifer l'or & les rangs 

Du repos , tu fais ta richelTe : 

Kon ce repos qu'aima Lucrèce , 

Ni Tauftcre paix qu*au vieux temps 

Zenon vantoit tant à la Grèce $ 

( r ) Cuiiînier fameux. 

Tomt IJJ. ^ 
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Mais ce doux calme exempt d'ivrefle 
Qii*un homme (àin Ôc de bon fèns 
Reciouve au lieu d'une maitieffe « 
Qiiand l'hyvex a glace fes fcn$. 

Comme vous ignorez TAngloîs, je ne yous 
envoie point les Vers qu'on a la bonté de 
composer ici à ma louange ; mais pour amulèr 
votre fblitude ou Tennuyer encore ^ je vous 
accable des miens. Voici un mot de zemerci* 
ment que )e viens de faire à Madapie de 
Montaigu (s) fur l'édition de Miiton qu'elle 
m'envoie & fur mes Ouvrages qu'elle m'a 
demandés. 

Montaigu » tes dons précieux 
M'afTurent de ta bienveillance , 
Les miens peu dignes de tes yeux 
Te prouvent mon obéiiTance. 
Ainfi par-tout on voit les Dieux 
Recevoir des chants ennuyeux 
Pour les biens que leur main difpenfc. 
Tes bienfaits me font plus flatteurs 

( * ) Parente de |a | theley Monwîgu» 
fameufe Mylady VVor- 1 



due les tiéibcs de la fonune , 
Toujours aveugle en Ces faveurs 
Elle prodigue les honneurs 
A ceux donc la voix l'importuné i 
Mais tes regard^ doux & perçants 
Du vrai méritç ont la balance $ 
Je juge iuifi par tcfi présents 
Qii'ils ont fouvtnc de rindulgtnce. 
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SIXIÈME LETTRE*. 

À tonirts t* il iàài I7$à. 

V Oiis vous plaigiiexi ma chère Soeur i de té que 
je ne vous parle point de mi faUté s elle eft il 
variable que le bien ou le mal que je vous en 
manderois n'exlftecoient plus quand vous reee* 
vrie2 ms kttré. liCs livres vous inftruiroient 
mieux que moi du Goitvérnement Anglois « 
donc TOUS voulez ^ue je voUs di{è un mot s 
mais ne vous apptendroieiit pas à la vérité ce 
que j'en peniè : il me fcn^tble que les divers 
partis néeeiTaiies pour M, balance du pouvoir 
^ccoutuAcat trop cette Hation à refpiit con^ 

Pi) 
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tenticux , d'où nait la mauvaise foi dans les 
difputcs , & tout homme conftant dans fès 
fentiments ne peut refter fidèle au même parti 
qui fouvent en change à la longue. N'a-t-on pas 
vu les Whigs & les Torys fbutenir alternativement 
le pour & le contre , de façon que Thiftoire ne 
fait comment caraftérifei leurs prétentions. Il en 
fut de même en Italie des Guelfes & des Gibelins 
& en fera toujours ainfi des grandes faûions. 
Ici l'amour de la liberté paroît rendre Tes défen- 
feurs e(clavcs< Les membres de la Chambte-Haute 
coriiline' héréditaires , ii*ont pas be/bin de brigues 
pour être élus s m^s leur crédit ne s'élève au 
Parlement qu'à proportion des créatures qu'ils 
ont dans la Chambre-BaiTe 3 le befbin d'y faire 
élire leurs frères ou leurs amis les oblige à 
ménager la' multitude dont la voix eft comptée. 

Dans les villes où les éléâions font prêees à 
f« faire , celui qui régale & enivre le mieux 
quiconque fe préfente dans le$ cabarets «uvexts à 
fes dépens , obtient le . plus de futfragcs pour le 
candidat qu^il protège. Quand les cpncurrents 
fbnt opiniâtres & opulents , la dépenfe eft im- 
menfe. Si le Parlement de Paris étok éleâif , 
nos Dames pat leurs bxÂgues y placexpient 
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nombre de poftuUnts. Ici elles ont peo. d'infloence 
dans les affaires , mais peuvent porter U 
Couronne 6c gouverner la Nation ; les femmes 
des Pairs ont des fieges & des ornements 
diftinûifs dans les grandes cérémonies s les 
nôtreJs ( chez un peuple renommé pour la 
galanterie ) n'y ont aucun rang marqué , le 
Trône leur eft interdit ôc ;nême les places des 
Académies. LaifTons ces contradictions dont 
l'univers eft plein pour revenir aux guinées 
que les Mylords prodiguent pour les élevions : 
ils font comme forcés ( quoiqu'abfènts de leurs 
châteaux ) d'y entretenir une table pour U 
nobieiTe voiûne. Voyez quel foin on a de captiver 
l'amitié de fbn canton \ Une Dame de la Cour 
dont l'admirois l'autre jour la toilette , me 
dit : s'il prenoit fantaifie à un de mes fermiers 
de déjeuner defifus 3 pour le gagner , il faudroit 
bien le fo u£Frir. Nous plions en France fous les 
grands , les Anglois devant le peuple : en revan-f 
che , les fubalternes ont befbin de la proteâ:ioii 
des Lords & leur rendent ici un volontaire hom- 
mage. De ce befoin mutuel , naît le meilleur des 
gouvernements s'il étoit pofHble d'en retranches 
les abus : mais d'où (ont- ils bannis? Ix monde 

D Ji) 
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en eft pleia } «os voifiiis du moiiis à force de 
téùSici au joug fe iciidefit difficiles à menei & fe 
f onfèiYcnt le dzoit de choifiz nombte de leuxf 
^onduâeuis. 

Le Maire de hpadit$ , chef d-une juxifiliâioii 
^tendue , (e fait pax VéleCtiqn de la ville : fbn 
tegne d'un an eft couft, mais biillant « ut 
grand palais bâti pour le loger & qu'il n'habite 
point , lui fert pour les cérémonies. Le jour de 
ÙL réception il y régale les Seigneur» 5c la famille 
Eoyale. En 135;^ an Mai|e nommé Picard , eût 
l'honneur de voit à fa table quatre Monarques : 
Edouard III. Roi d'Angleterre, le malheureux 
Jean Roi de France , David II. kpi 4'£coi{e , ^ 
on ILufignan Roi de Chypre. 

Les Sofiveraifis à Londres , font regardés (bus 
on autre point de vue qu'à ?atis. La liberté qui 
rend les peuples moins çourtifàns , y admet auffî 
toutes fortes 4e religions , Presbytériens , Ana- 
baptiftes , (Catholiques , Epifçopaux > Juifs , &c* 
Mous fumes l'autre jour à l'aiTemblée des Qiiakerf. 
Je pris l'habit fimple des Qiiakerefies ^ en imitai 
la gravité , Se fus ainfi placée du c6té dt$ 
femmes. S'il s'en trouve parmi elles d'éclairées 
d'une lumière prophétique , elles ff lèvent çonuae 
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U Vythic , font mille contorfions & ptêchcnt fur 
un marchepied au lieu de trépied. Nous fotthai- 
dons fort d'en voir une dans renthoufiaime s 
mais le S. Elprit ne nous fit entendre que des 
hommes qui rendoient très-mal fès inipiratioBs , 
& répétoient toufours la même choie fans faite i 
peut-être les profanes doivent-ils n'y rien coai- 
prendre. Kous fûmes du nombre : leur prenons 
ciation lente nous rendoit pourtant leur Angloia 
facile à entendre. De l'afifemblée des Quakers » 
nous allâmes à la Synagogue des Juifs » d'où les 
cris aifreni de leurs prières Hébraïques nous 
firent fuir au plutôt. 

Après vous avoir entretenue de ce qui nous 
a le plus frappés dans Londres pendant le trop, 
court (ejoux que nous y avons fait » parlons de 
nos petits voyages aux environs» 

Hotts dinâmes hier à trois lieues de la ville 
chez le Lord chef de Jufttce » dont l'habit & les 
manières nobles & fîmples font- d'un vtai Sénateur* 
Sa femme convient à ce portrait » 8c même leur 
château bâti dans le même goût* La ftru^ure en 
eft régulière ) les chambres vaftcs font folidement 
meublées ; la falle à mangeir ( à la manière de nos, 
pcrcs ) , préicnte deux grands bidets ornés d'uoo 

D iv 
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nombieufè argenterie , de la table une chiCrQ 
bonne , fans lagoûts & abondante. Le parc 
immenfe xenfcrme (fclon Tufagc du pays) des 
troupeaux de daims , dont la chair tendre peu 
eftimée en France , eft fort recherchée 4e$ 
Anglois. Mous avons d>utres «mets , d'autxes 
moeurs, d'autres préjugés : la médecine même 
eft ici il différente de la nôtre que ne concevant 
pas que cent lieues de diftance la puifle ainiî 
changer , je ferois tentée de la regarder comme 
une fcience fyftématique. En Italie , le bouillon 
de bœuf eft préféré pour les malades ; en 
France celui de veau , à Londres de mouton s 
perïbnne n'y fait ufage4e la viande qui fert à 
faire du bouillon , on la trouve trop cuite , 8c, 
le bouillon de celle qu'on cuit pour en manger 
fè jette ordinairement. Les homars , les crabes » 
les gros radix , comme propres à la digei^ion , 
font fervis fur toutes les tables : les Médecins» 
qui font fort chçrs , ordonnent peu de faignées, 
jamais de lavements ; Témétique des mourants 
font les veifîcatoires ; la bière eft leur boiflbn , 
& leur nourriture du pain Ôc du beurre s en 
Hollande le fromage & le thé , en Irlande des^ 
topinambours , mets commun dts habitants du 
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pays : ils n'en meurent ni plus ni moins. 
£n paicourant le monde , les livies & la vie, 
on voit que tous les moyens de fê diveitir, 
s'ufèr , fe guérit , Ce loger , fe nourrir , fe 
gagner , fè tromper reviennent à peu près au 
Qiéme. Il eft donc inutile , direz-vous , de 
prendre la peine de voyager } Pardonnez-moi , 
il eft bon de s'alTurer de ce que la raifon* nous 
faifbit foupçonner : on voit qu'en effet les deux 
eArêmes font par - tout ptefque femblables : le 
befoin de pain parmi le peuple & d'honneurs 
chez les courtifans. les réduit aux mêmes 
baflelTes ; mais dans l'étage mitoyen la nature 
humaine moins gênée, fuivant la culture ou*le 
terrein , varie aifez les eipeces. ; mais adieu , 
on in!arrache à ma morale pour me mener^ k 
Kiniîngtown maifbn de campagne du Roi à la 
porte de la ville. Il faut donc vous quitter. 
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SEPTIEME LETTRE. 

A L^nirti et i6 Mât 17 sq* 

PlOus en fommes à Kenfingtown , ma chère 
Soeut. Le dehors en eft peu réguliei & bâti de 
biique. On entre par une efpece de dortoir qui 
conduit à Uti alTez grand efcaliec peint par un 
Anglois de peu de talent s mais qui entend 
la perfpeé^ive au point que (es figures (èm« 
blent vraiment regarder par - deffus ta haluf* 
trade. Les appartements font grands & hiea 
meublés. Des tableaux du BaiTan de dit 
Tintoret ornent une des galeries ) l'autre 
montre les portraits des Rois & Reines depuis 
Henri VIII. De là , l'oeil admire de grande» 
pièces d*eau plates 8c des boulingrins fort vantés 
par la beauté du gazon. Toutes les ailées» au 
lieu d'être Tablées , en font couvertes 3 malgré 
le foin journalier de le rafer & paffer au roulot , 
il mouille lef pieds dès la moindre humidité , 8c 
fait refTembler ces jardins à des près d'un 
beau verd bien nivelés 8c plantés en patte d'oie » 
fins ftatues 8c (ans vue. Un mont artificiel entouié 



et pins y ièmble propie à découvrir Uplûiiei 
mais le Belveder qai le couionne toatne inutile- 
ment fur on pivot , les atbrcs roflfaiqncnt êc 1» 
texiein (êc qui les nouirtt n*otfie lien d'^giéabte 
^ la vue. Viiitons les auties Maifbns Hofdcs. 

En lemonfant la Taniifê pour les çhcfcber, 
on voit le pavillon Ac la belle tenallc de 
M. Vaneck fameux Banquier , chcs qui kf énan* 
gers font magnifiquement reçus* Tins kÛA le 
découvre Richemont, maifbn du Roi , o2i il 
dine quelquefois* Une vafte texrailé coavcite de 
gazon qui règne fur la rivière en fait le pdncipil 
ornement s les bolquets nomb^reux 5c ^léabks 
prcfencent une grande place appellée la f oïlc , 
oh. pour mieux imitef la nature 9 Tact t flaaté 
làns ordre de grands arbres » tantôt dioifs» 
tantôt courbés , l'un ^ moitié mort , rtfttie 
entouré de buiflbns. Le parc plein de daiou fc 
4e toute forte de gibier , fèroit nne fimple 
prairie fi le goût ne l'avoit varié Se divilS en 
terres labourées , ou relevé en monticalet 
entourées de pièces d^eau qui communiquent à 
la Tamifê. Ces canaux mènent à une grotte dont 
les pierres brutes au dehors forment en dedans 
une voûte ornée de fculptuie* Le fameux MciUa 
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ConfciUet du Roi Arthur , cru fils d'un génie 3c 
d'une fille des hommes, y trouve au(Il Ton antre, 
à rimitation de celui qu'il habitoit dan» le Comté 
de Galles Ton pays. La fieue Reine amatricc des 
fouterrains , en fit conftiuire un en labyrinthe 
où des allées étroites , obfcures & tortueuiès 
conduifcnt les curieux. On y rencontre des 
figures de voyageurs qui fêmblent marchex en 
tremblant vers la caverne. Une porte balTe, 
gothique ôc pleine d'hiéroglyphes mené à ce 
lieu terrible où Ton defcend par un chemin de 
rocaille couvert de mouÛe. L'Enchanteur eft aifis 
devant un trépied chargé de livres de magie & 
de {pheres armillaires. Anne de Boulen , & la 
Reine EUfabeth le confultent accompagnées de 
leurs nourrices fujets convenables aux puériles 
myfteres. Vis-à-vis ces lieux , de l'autre côté de 
la rivière , règne Sion , vafie château des Ducs de 
Morthumberland à quatre faces , flanqué de quatre 
tours. La médifance hérétique die , que là , 

f 

jadis , logeoient des Moines qui vifitoient un 
Couvent de Filles à Richemont par une voûte 
encore exiftante fous la Tàmifê. 

Cette belle rivière arrofe Hamptoncourt bâti 
par le Cardinal de Volfei , Miniftre & favori de 
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Henri' VIII. Guillaume III. habita ce château 8c 
rcmbellit; quatie cours entourées de bâtiments, 
y contiennent quinze cents chambres magni- 
fiquement meublées : dans uiie des plus vaftes 
font les fept fameux cartons de Raphaël repré- 
ièntant les A£kes des Apôtres 5 Louis XIV. en 
offrit en vain deux millions. Non-feulement 
rintérieur des appartements fatisfait la curiofité , 
mais la campagne y préfènte à la vue des 
dehors enchanteurs. Un grand canal traverfê 
les jardins du parc plantés d'ifs comme nos 
anciens parterres pafTés de mode ici. Il y a quelques 
bofquets dellînés dans notre goût moderne que 
les Anglois trouvent trop fymmétrifé. Ils préfèrent' 
aux eaux jailliflantes les eaux plates, comme plus 
naturelles , & les promenades tortueu(es aux allées 
droites dont l'oeil voit auflî-tôt la fin. Ils font 
même ferpenter les canaux pour leur donner un 
air de vérité , & «n ombragent inégalement les 
bords revêtus de gazon & d*arbres courbés tels 
que la nature ^n proéuit. Nous avons vu un 
charmant ruiâeau artificiel de cette cfpece chez 
Mylord Burlingtown près de Londres. Ses jardins 
font vaftcs & bien ornés : fa maifon eft , dit-on , 
en diminutif le palais renommé du Marquis 
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Çapct à Vicence , fait fut kft deiTeins dtà 
Talladio } mais les proportions d'ua édifice élcv6 
séduites xéguUéicment en petit , pexdent leurs 
grâces , & ne font plus le même effet. 

I^es Anglois voyagent beaucoup en Italie» jr 
prennent It goût des colonnes i des frontons i 
mais ils réduiiênt ces colofies antiques câ 
portiques & châteaux de fjpnéts. Mylord 
Bnrlingtown à dépenii ttois millions à l'em* 
bellifièment de Tes jardina | U à bâtir auprès 
de (a maifôn fbn petit palais Italien plein de 
laretét précieufès. Il lui reile encore trois ceiits 
mille livres de rentes >qtl*il dépeniè dans Xt 
xetraite à faire travailler des Artiftes> 

Ici les Seigneurs mieux pourvus de richefles 
^ne les nôtres , s*en fervent pour fatisfaire leois 
goftts particuliers , & dépenfènt moins en valets » 
liabits, pagodes & bijoux : le befbin qu'ils ont 
de s'inftruire pour briller au Parlement , les 
détourne des vains amufèments qu'exige en 
France la néceflité de plaire. Dans nos Court 
l'intrigue des femmes & des Miniftres eft le feul 
moyen de parvenir s il faut donc devenir fouplé 
de s*y lîwer aux Arts d'agrément. A Londres 4 
la fermeté d'clprit , l'éloquence mâle » menenl 
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aux honneurs : pour les obteniz , il faut donc 
liie , xelire les anciens , fe nouixii de ieuit 
^es maximes i &~poui brillez dans le minifteie , 
ctudiei la politique. Ainfi^ l'envie de s'élever^ 
qui pozte nos giands à la frivolité , les plonge 
ici dans l'étude. Ils cherchent , en Voyageant, 
à pezfeâionner leur zaifon déj^ çzercée dans 
les livres fôuvent jufqu'à l'âge de vingt ans aux 
Univezûtés de Cambzidge & d'Oxford« je pari 
inceiTamment poux cette ville fkvante , dont j« 
Vous tendcai compta aa zctonzi 



HUITIEME 'LETTRE. 

A Londres et 30 Af4t 1750. 

V Ous me par^iflez > ma chcie Soeur , con- 
tente de la fanté de ma meze » de la vôtze , & 
de mon exaâitudc à vous écrire. Votre lettre 
qui m'en alTuz^ » m'a fouzni une très-agréable 
lecture à notre |izrivée d'Oxford. Deux Chevaliers 
Anglois nous aocompagnoient dans ce petit 
voyage. Nous pafiames d'abord par Windfor 
4om M* 7ope chanta fi bien la Forêt. 
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' Le Duc de Cumbeiland y polTede une lûaiiôn 
de chalTe , qu'une longue avenue fé^aie du château 
xoyal placé fur un coteau , d'où on découvre une 
plaine vafte & féconde qu'arrofe la Tainifèw 
Depuis Guillaume le Conquérant , les Rois n'ont 
ceifé d'embellir ce fejour favorifé de la nature. 
Edouard III. qui fit d'une jarretière de la 
Comtefle de Salisbury une marque de diftinffcion , 
y fixa le chapitre de cet Ordre , & bâtit le 
château d'un goût ancien fort agréable à l'œil. 
Apprenez mon foible poux le beau gothique tel 
que notre S. Oiien de Rouen. Feu de perfonnes 
l*aiment autant que moi ; mais moh goût a 
pour appui des gens dont le feul avis eft préfé- 
rable à la multitude. La chapelle de Windfor 
où furent enterrés Henri VIU. & Charles l, eft de 
cette romanefque atchiteffcure. La hardiefle de 
iâ voûte plate furprend les connoiiTeurs , & le 
plein-chant de l'Eglife accompagné de l'orgue, 
fut à mon oreille une mélodie célefte. Le foii 
& le lieu ajoutoient à mon illufion. J'aurois 
volontiers pafTé la nuit à entendre les Matines. 
On me tira de mon enchantement pour m'en 
procurer un autre. La terraffé du château au 
clair de lune me parut admirable. Cette lumière 
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douce embelliflToit L'architeâure , faifoic biillct 
ia Tamifc , & me formoit des payfages lointains 
que mon imagination prolongcoit à L*infini. 
J'eus peu à en labattie le lendemain. Cette 
fpacieu(è terraffe jouit d'une vue charmante. 
Les appartements du château font vaftes & 
bien meublés. Dans la falle de S. Georges où 
fc fait le feftin des Chevaliers de la Jarretière > 
un tableau repréfente Edouard furnommé lé 
Prince Koir qui mené à fon père Edouard III, 
notre 9.oi Jean & deux autres Rois jadis 
piifonniers à Windfot. On y vante aufli des 
cheminées & des qua^res ornés d'un bois blanc 
découpé en fleurs , en animaux de toute efpece 
avec une adreffe inconcevable. L'ouvrier de ces 
chef-d'oeuvres vivoit fous Elifabeth , qui s'attacha 
à décorer les beaux lieux que je décris. 

Nous les quittâmes à regret pour aller au 
fameux château de Blenheim y bâti aux frais 
du Parlement pour célébrer les viâoiies de 
Marlborough ; une prodigieufe colonne de 
marbre où fès hauts faits font décrits , en per- 
pétue la mémoire. Ces monuments qui coûtèrent 
vingt millions à la Nation , l'honorent autant 
que le Héros qu'ils immortalifènt. Les tapif* 
Tome 211, E 
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fcries, les pcintuics du Palais leprcfcntent le$ 
aftions du Duc 5 la bibliothèque en galerie fans 
tableaux ni dorures , & dont la feule ftatuc de 
la Reine Anne décore le fond , cft fculptée de 
bon goût : une colonnade conduit à la Chapelle 
où règne un fupcrbc Maufolée de Marlboroughs 
tout rédifice d'une riche & vafte architeftuic , eft 
trop bas , trop pelant s défaut oxdinaire de 
Wanbrouk qui en donna le delfein , ce qui lui 
valut cette épitaphe où TAuteur fait allufion à 
Tufage ancien de fouhaiter aux morts que la 
terre leur fût légère i M. Pope ou le Doâcuz Swift 
s*expxime ainû : 

Lye heavy on him Earth 5 for thc 
Laid inany a heavy load on thee. 

•Terre , fefe autant fur lui qu'il mit de poids 
fur tai. 

Les Anglois excellent dans l'art de polir Tacier. 
Woodftock près de Blenheim , eft l'endroit 0^ 
s'en font les plus beaux ouvragés. On en 
préfente aux étrangers qui y palTent , ils en 
achètent ordinairement ôc partent le lendemain 
pour Oxford. Ce fut notre marche , nous y 
arrivâmes de bonne heure. Cette ville cou* 
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facré€ par le grand Roi Alfred , à réducatloii 
de la jeunefTe , ne montre aux regards que Tupcrbes 
collèges , bibliothèques , jardins , doftcurs en 
bonnet quarrc , écoliers en robes , boutiques & 
marchés pour fournir à leurs néccffités. Tout c<* 
qui peut diftraire de l'étude , comme jeux , 
fpcâacles , beautés faciles , en eft exaftement 
banni. On refpire une morale pure dans l'air fain 
du pays. Tout y enfcigne les fciences & la vertu. 
Le théâtre en dôme bâti par Sheldon Archevêque 
de Cantorbery , où fè font les exercices publics de 
l'univerfitc , en eft un des beaux édifices. Près de 
là, s'élève un riche bâtiment où fc trouvent 
des cabinets de chymie , de médailles , & 
d'hiftoire naturelle, on y voit les marbres antiques 
d'Arundel , Tcxaé^e imprimerie de Clarendon , & 
un théâtre d'anatomie où Ton montre le fquelcttc 
d'une veuve de dix maris , pendue à trcnte-fijt 
ans pour en avoir empoifonné quatre. 

Ce qui me déplut dans cette doftc cité 
pendant le peu de fejour que nous y fîmes, 
fut d'y fentir au mois de Mai un vent de 
Décembre qui me déchira la gorge , d'y trèuvcr 
un pavé pointu qui me rompit les pieds , & 
d'y voir ces marbres de Taros ou d'Atunde 

Eij 
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jettes Ans foin au fond d'un caveau humide. 
Dans la techerche des leftes précieux de la 
Grèce & de Rome , les Anglois lèroient-ils , 
comme les conquérants ou les amants , avides 
d'acquérir à grands fxais l'objet de leurs defîrs 
& prompts à le négliger quand iU le polTedent 2 
Kqus blâmons aufli leur manière de diûinguer 
par une robe plus ou moins kiche la nailTance 
des écoliers d'Oxford. Chez les Mufes , les rangs 
doivent ^être égaux. Elprit , beauté , force , 
lichefTc 6c fanté font des biens dont il eft plus 
permis de (è vanter que de la noblelTe , parce 
qu'ils peuvent être utiles aux autres : mais que 
leur fert l'antiquité d'une race fans mérite i 
Jour réprimer la vanité toujours trop prompte à 
naître , il feroit bon de l'accoutumer dès U 
jeuneiTe à fe nourrir du feul encens que la 
vertu lui attire. Ce précepte eft bon pour mes 
Heveux que j'embralTe. Vous me mandez que 
le Chevalier entre dans les Moufquetaires : 
iî j'aime à donner des leçons , il me fournira , . 
fans doute, de quoi m'exercer : en attendant j'en 
prenlis moi-même en étudiant les hommes & les 
livres. Tous ceux de la bibliothèque d'Oxford 
font enchaînés par rang fur les pupitres vis à-vi| 
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des bancs. La méthode eft bonne , du moins oti 
n'en enlevé que Tame , le corps reftc. J'ai vu 
chez le Chevallcj: Sloane une manière facile de 
confuUex plufîeuis volumes à la fois. C'eft une 
grande roue fur deux pivots entourée de dix ou 
douze pupitres qui tournent au gré du leéteui: 
aflis fur fon fauteuil , fans que les livres puilTent 
fe feimçr ni s'échapper. Ces defcriptions rem- 
plilTent mon temps & mon papier , au point de 
m'obliger à remettre au premier jour la fin du 
récit de notre petite coutfê hors de Londres. Adieu. 



NEUVIEME LETTRE. 

A Londres ce 4 Juin 1750* 

J £ ne puis différer plus long>temps , ma chexe 
Soeur , à vous achever le xécit de notre voyage 
d'Oxford. Nous en partîmes le foix & nous 
égarâmes en cherchant Châteauvert , qui n'en 
eft pourtant éloigné que de trois milles. Le 
Baron Schutz , Maître de la Gardetobe du Roi., 
à qui il appartient , & la Baronne nous av.oient 

£ 11) 
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f6it priés d'y pafifei quelques jours. Le lieu où 
nous les trouvâmes , eft embelli par Tart & 
la nature , & leur politefTe nous le rendit .£ort 
agréable. Nous nous y promenâmes beaucoup. 
Nos hôtes nous firent d'abord vifiter un petit 
temple antique , un obélifque Se autres orne^ 
inents de leurs jardins , & nous menèrent fur 
des tapis de gazon au t>ord d'un ruilTeau naturel , 
qui , par mille détours , fe perd dans une grotte 
de rocaille où ils l'ont forcé de fe rendre. D'un 
petit mont que leurs mains ont auflî formé » 
ils nous montrèrent l'habitation de Milton que 
je fàluai avec la refpe£lueu(ê admiration qu'il 
m'infpire. Et pour connoître au vrai les moeurs 
du pays , notre curiofîté ne fe contenta pas 
de parcourir les palais des Seigneurs voiiins; 
nous examinâmes les cabanes des Bergers 8c les 
maiibns des Fermiers. Ils font bien meublés» 
bien vêtus , bien nourris ; les plus pauvres 
vUageoifes prennent le thé , font bien corfees en 
toiles peintes , le chapeau de paille' fur le tétc « 
te le mantelet décarlate fur les épaules. Leurs 
maris s'enivrent en paix & en liberté , peu de 
bâtiments leur fuffîfènt , leuis befllaux couchent 
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veut vous dire. Il xn'écarte beaucoup de notre 
loute ; )e la reprends pour arriver à Staw à deux 
milles ' de Buckingham chez Mylord Cobham. 
Son château qui n'a rien de magnifique eft fi 
vafte que joint à Torangerie , on lui donne 
mille pieds de face fur les jardins qui y 
répondent par leur immeniîté. Mous y mar- 
châmes trois heures conduits par un guide 
fans avoir tout vu. On y trouve peu de 'figures 
de marbre , elles font rares chez les Anglois ; 
mais au lieu de multiplier comme nous , l'image 
des Dieux du Paganifine , que doit anéantir 
le Chriftianifme , ils immortali(ênt leurs Grands 
Hommes : les (latues élevées en leur honneur , 
(ont comme une fèmence capable d'en produire 
à l'infini. Les beaux lieux que nous parcourions 
préfentent au bout de chaque allée ( ornée de 
charmilles , de houx panachés & d'fiutres arbiif- 
feaux, ) tantôt un belveder , tantôt un obéli/que, 
des moulins , un cirque , les champs élifées , 
des colonnades , un joli temple à l'amoux , avec 
cette infcription : 

Nmhc Âtnet qui nonduift éumût/h ^ 
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Un monument dédié à rAmitié , où le maître 
du château mit tous les buftes de fes iilufties 
amis 3 un temple Caivinifie en architeé^ure 
gothique où ces vers de Corneille font giavés 
au fxontifpice : 

Je rends grâces aux Dieux de n'être pas Romain 
Pour conferver encar quelque chofe d'humain. 

Une colonne de foixante - dix pieds élevée pai 
une Aithémife en mémoire d'un Cobhain. Le 
temple de la vertu qui de toutes parts paroît 
tomber en xuine. Le falon du ibmmeil où. 
fe lifent ces mots autour d'une guiilande 
de pavots : 

Cum omnîa Jint in incerto j fave tibi. 

Une pyramide d'Egypte en petit dans toutes 
les proportions. Un hermitage fait d'argile ^ 
de racines d'aibres , meublé d'un lit de msuire, 
de vafes de terre , d'infcriptions latines qui 
rappellent la vertu des Ai^«ichorétes qui fê 
formoicnt une Vénus de neige pour éteindre 
leurs bouillants deilrs , ou de ceux qui pour 
s'éprouver , comme Robert d'ArbrifTel , dormoient 
entre deux jeunes bcigcrcs. Des dcvîfes choifics 
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carafbérifent avec goûc chacun de ces petits 
édifices. Des obélilques , des grottes , décorent 
les pièces d'eau. On voit fortir d'un mont 
aitificiel les pins , les arbriiTeaux que les lochers 
produifent , & par des ciévaiTes s'échappent 
tiois foutces qui ferpentent , forment un grand 
lac & fe peident dans des fouteiains de rocailles 
où leur chute fournit des bains : le mugifTement 
des eaux effrayant & agréable en fait le charme. 
Du presbytère d'une Eglife Catholique on a 
formé Tantre des Sybilles dont les infcriptions 
répondent au delTein. Une colline nommée la 
ParoifTe , transformée en Patnafle , renferme 
Apollon , les Mufès , les eaux d'Hippoctene. 
Au dos d'un temple fait pour célébiei & repré- 
iêntei les fages de la Kation , on lit en vers 
Italiens cette infcription à la mémoire d'un 
voyageur Ultiamontain , que je traduis alnll : 

Ci gît qui vint en Angleterre , 
Non pour y chercher un tréfor , 
Mais pour y fubfiftcr fans or 
Des biens qu'y prodigue la terre. 
11 n'exigea de fes amis 
Pour louanges que des carcflcs, - 
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si /Chez les Grands il fut admis , 

Ce fut fàns^ brigue & fans baiTeiTes. 

A leurs ordres toujours fournis , 

Jamais il n'encenfà leurs vices , 

Et fans être dévot zélé 

Il couroit fbuvent aux offices. 

Si pour fiiivrc d'un pas réglé 

Les loix qu'infpire la nature 

On e(l philofophe aujourd'hui , 

Qui le fut jamais plus que lui > 

Tendre amant , vif , jamais parjure , 

Ami fidèle & bon gardien ; 

Dans fa jeunefTe il eut pour bien 

Une poftérité nombreufè , 

Vit leur deftin pareil au ficn , 

Et pour finir fa vie heureuic 

Chez un H ermite retiré 

T vécut , mourut honoré , 

De f«s pareils il fut rcxemple. 

La flatterie , ami leéleur , 

Ici ne lui fit point un temple* 

Celui qui reçut cet honneur 

Des humains ne tint pas fon éçre ^ 

Ce fut un- Chien cher à ion maitie. 
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Je ne finirois pas à décrire les beautés des 
Jardins -de Staw : la maifbn Chinoife au milieu 
d'un lac ; celle de Venus que le goût forma 
du plus bel alTembLage de rocailles. Le temple 
de Diane d'ordre dorique qu'on achevé de 
bâtir à la Grecque , & tant d'autres monuments 
fbuvenc plus ingénieufement inventés par le 
Seigi^curs du lieu , que bien exécutés par les 
Artifles , mais toujours furprenants par leur 
multiplicité ôc l'argent qu'ils ont coûté. 

De cette habitation du Souverain , nous 
paflàmcs à quelques lieues de là dans celle du 
Chevalier Lee , neveu du Lord Chef de Juftice 
qui voulut bien être le compagnon de nos 
couriez & nous garder chez lui quatre où cinq 
jours. Le lieu eft beau , bien fîtuc. On y 
vit en liberté dans Topulence & la fimplicité , 
avec les foixante dix mille livres de renres du 
maitre du château ; un François auroit beaucoup 
plus de fafte. Dès la ibupe ou le pudink , on 
boit le punche chaud. Après le delTert ( fur-tout 
à la campagne ) la nappe s'enlève ôc les 
femmes fc retirent. La table eft d'un beau 
bois des |ndes fort lifTe ; des petites jattes 
qui le font autant; fervent de Ibucoupes aux 
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bottteilles & les font piiouctez au gré des 

convives. Us choififlcnt , dans le nom des vins 

gxavé fur une plaque d'argent enchaînée au 

col du flacon , la liqueur qu'ils piéfézent , & 

la boivent d'un air grave comme par pénitence , 

en (e portant pourtant la fanté des gens fameux 

ou des belles à la mode : cela s'appelle Tofter. 

Ce mot & cet ufage viennent d'une maitrelTe , 

de )e ne fais quel Roi , qui (ê baignoit : un des 

courtifans avala par galanterie une taTe d'eau 

du bain de la déeiTe , chacun en but à fan 

tour , le dernier dit je retiens la rôtie , pour 

faire alluflon à l'ufage du temps, de boire avec 

une rôiie au fond du verre. Tofter veut dire 

rôtir. Voilà l'étymolcgic du Toft Anglois dont 

vous avez , fans doute entendu parler. Il cft 

plus d'ufage à Londres dans les tavernes , & 

même dans celles où les Seigneurs s'aifemblent 

qu'à leur table en cérémonie , du moins je le 

crois , & pourrois bien me tromper dans mes 

remarques. Je refte ici trop peu pour y fatisfaire 

ma curiofité & la, vôtre fur les mœurs du pays; 

notre départ poux U Hollande eft prochain. 
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LA HOLLANDE, 

DIXIEME LETTRE. 

A U H*ji Cl !o Juin 17S0. 

J E ne vous ai point écrit depuis Londies , mi 
chcie Stxui , afin d'avoii plue de chofei i 
voui mandei. 

Nous noat tiouvâmcs fi tn*l de noite tiajct 
àe Calùt à Douvres , qu« nous n'avons ofc en 



xi(quer un plus long d'Karwich en Hollande. Une 
xnei calme nous a lamenés à Calais reprendre, 
notre berline. En palTant par Dunkerque , )e me 
lappellois le temps malheureux où la fupérlorité 
des Angtois nous força à le détruire : il eft à 
craindre que notre peu de foin de la Marine 
ne nous replonge un jour dans un pareil abaif- 
fement ! Ypres m'a remis au(fî en mémoire les 
maux que nous fit ibn Evêque Janfênius , il y 
mourut de la pefie pour le punir d'avance , 
fans doute , des tracaiferies qu'il a caulêes. Tout 
périt , tout palTe : Gand , cette demeure des 
anciens Comtes de Flandres , cette ville immenfê , 
eft à moitié dépeuplée! Les temples remplis de 
tableaux des grands maîtres , confeivent encore 
un air de majefté gothique. Après les avoir 
admirés , '' nous voulûmes nous promener , le 
cocher de remife nous fit tourner dans un quarté 
de rues où fans cefTe nous revoyions les mêmes 
carrolTes & demandions toujours quand nous 
ferions au cours. On nous dit , vous f roulez 
depuis une heure ; & cela s'appelle balocher. 
Cette mode venue d'Efpagne au temps que les 
Dames v vi voient dans la contrainte , fait encore 
leur amufèment à Madrid : je le crois -, mais 



8U It LA HOLLANDE. Si 

« 

je ne baloch^iois gueres .pour mon pUifir. Le 
lendemain de cette lente promenade , nous 
primes le chemin d'Anvers par la tête de 
Flandres. La peur de l'ennui nous- eft toujours 
fanefte , il falloir pafler l'Efcaut , fort large 
en cet endroit & alors fort agité : le Bac étoit 
à l'autre bord , comment l'attendre peut - être 
deux heures 2 Nous préférâmes de laifier notre 
carrofTe avec nos gens & de nou^ confier impru- 
demment à un léger efquif. Les flots nous 
fixent faire mille fai^ts périlleux , nous empê* 
cherent de joindre le rivage , & nous obligèrent 
de monter , par une échelle , de la barque dans 
un vaifleau attaché au port » chofc .très embar- 
zaifante. Nous arrivâmes enfin , 6c n'ayant point 
de voiture , nous traverdmes la ville à pied » 
& en vîmes mieux les pignons gothiques des 
xnaifons plus hautes qu'à Gand & en meitlei^r 
état. Malgré ma foible fanté , mon heureu/è 
habitude de marcher & de fuir la mollefle ,* 
l'habit Anglois court & jufte à la 'taille que 
Je porte en route , me rendent propre à vaincre 
les difficultés qui s'y rencontrent. J'atteignis 
donc aifèment mon auberge avec un appétit 
qui m'auroit fait trouves le poiiTon d'Anvers 
Tomt III F 
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excellent » quand inênie il ne le (èioit pas; 
le le lendemain nous en viiitâmes les EgUlès 
èc le$ tableaux précieux 5e bien confèrvés. 

Cette patrie de Waniick & de Rubens , qui 
poiTede encoie un fameux peintre en camayeux 
nommé Smitt , eft à préfènt moins féconde en 
bons artiftes. Le commerce y languit depuis que 
celui d'Âmfterdaffl & de Koterdam propre. 
Kotts gagnâmes cette dernière ville par le 
Mordick , où nous laiflàmes notre toiture , 
pour nous mettre dans une barque dont le con- 
ducteur eft la meilleure %ure à peindre en Caron 
qu'on puifife trouver* Le vent étoit fort. Pour 
nous rafituer , il ne manqua pas de nous conter 
le malheur du Prince d'Orange noyé en lyxr. 
fur cette petite mer où nous étions cependant 
bien mieux que dans TafiFreux chariot de pofte 
qui nous roua }u(qn'à la Meufè. Hous la 
pafllmes deux fois dans un bac pour nous 

• rendre à la patrie d'Erafine dont nous voyions 
la ftatue des fenêtres de notre auberge. 

Roterdam eft riche , bien peuplé , bien bâti , 
coupé de larges canaux rafraîchis des eauji de la 
Meufè qui porte les plus grands vaifieauxlufqn'au 

' iêin de la vilk* Le mélange des mâts , des 
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arbres qui bordent les canaux^ des clochers, 
acs bclvcdcrs nous furprit agréablement. Nou^ 
ne le fûmes pas moins de ce que nous trouvâmes 
chez M. Bifchop marchand de fil en détail 
qu*il vend lui . même en robe de chambre dt 
calmande dans la plus chéiive boutique. Pour 
contenter notre curiofité ce vieillard nou< 
conduifit d'un air brufque & penfif par un 
petit efcalier très obfcur.. dans une chambre 
entourée de vilaines armoires 4'ott il fou 
des trcfors. Ce font cent boëtcs remplies des 
meilleurs tableaux Flamands , vafes antiques 
d'or & d'émail , porcelaines du Japon , le plus 
beau fervice de Saxe que j'aye vu , nombre de 
mignaiures en fleurs & fruits bien rendus pat 
un pâtiflîcr ; charmants payfages de la main 
d'un cuifinier , qu'un verre optique étend , 
approfondit à l'infini. Le maître . de ces chef- 
d'œuvres a fa maifon du dimanche aulfi pleine 
de raretés 5 mais aalfî vafte que fa boutique 
cft ferrée. Cette fingularité votts .montre bien 
les mœurs d'un pays ou le citoyen riche fans 
fafte , ne factifie pas au plaiûr de jouir , un 
iêul des inftants qui peuvent accroître fa ruftiquc 
opulence* 
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En quittant Roteidam , nous paflames à 
Deift où léfbnnoit dans l'air un cairillon «le pille 
cloches à l'unifTon. Nous y vîmes les tonjl^ux 
de Grotius & de TAmiral Tiomp ôc celui d'une 
femme & d'un époux morts à cent ans dans le 
même mois après en avoir palTé fbixante & quinze 
de bon accord. Ne doutant nullement de la 
poifibilité d'une longue & tendre union conjugale, 
nous nous arrêtâmes peu à ce monument , 
ta fûmes plus curieux d'en voir un magnifique 
élevé à la mémoire du Prince d'Orange alTaffiné 
à Delft. Le fcuipteur a repréfenté à (es pieds 
un chien mort de douleur de fa perte. Que de 
levons les attributs qui décorent ces monuments 
du néant des grandeurs humaines , donnent 
à l'homme qui penfc ! 

Ces reflétions nous occupèrent pendant trois 
lieues d'un chemin charmant qui conduit au 
plus beau village de l'Europe. La Haye , d'où je 
vous écris , eft un affemblage de places , de belks 
promenades , de canaux un peu bourbeux» de 
palais plus propres que bien' conftruits. Les 
AmbaiTadeurs , les Députés des Euts , & la plus 
riche Nobleflè les habitent. Nous comptions n'y 
voir que le Miniâie de fiance ; mail Myloid 
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Chefterfietd , fatis nous en avertir , noue avoit 
fait la glace d'éciiie en notie faveui au Comte 
d'OldêtnelT AmbalTadeui d'Angleterre. Je n'ai 
vu perfonne de fà Nation avoir miettx ce que 
npus appelions l'air du inonde. Son mérite 
répond à (a magnificence , & Tes bontés pour 
nous paiTent ce que je vous en dirois. La beauté 
de la ComtelTe, ornée d'une fîmpUcité noble 
& polie dans fès mauieres , n'eft pas p],us. facile 
à peindre. Je n'avois point apporté d'habit 
convenable pour la fuivre à la Cour de la 
PrinceiTe , où fon intention obligeante étoit de 
me préfenter. Notre miniftie mena mon com- 
pagnon de voyage au Stadhouder. L'une 6c 
l'autre Alteife lui firent l'honneur de lui parler 
& aux diverfes perfbnnes du cercle dans chaque 
langue de leurs pays auffi facilement que û 
toutes leur fuifént naturelles : leurs enfants 
les apprennent avec fuccès & montrent d'heu» 
xeufês difpofitions. Cette Cour [fait comme les 
autres , joue , fe promené , s'ennuie , va à la 
comédie Françoife dans un a£Cez joli théâtre 
& au concert Italien. 
Les alTemblées font ici telles qu'à Londres 

U nous avGtns le bonheui d'y trouver le mêmQ 

F> • • 
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accueil. L'AmbalTadeui d'Efpagne Del Puerto , 
nous do.ma hiei un lepas de quarante couverts 
8c du meilleur goût. M^:tie dîné d'aujoiilid'hui 
chez le Piince de Naflau ne Tétoit pas moins. 
C'eft ici qu'on huit le vrai vin du Cap , le 
nôtre eft fa£kice. Le bien que me fait la fatigue » 
me donne la force de la foutenir. Comment 
fuffire à tant de plaifirs i ]c me preiTe d'en 
|ouir , le temps de partit d'ici approche , nous 
ne comptions pas y revenir, Mylady Oldcrneff 
en ordonne autrement , & nous fait la grâce 
de vouloir quç nous y repayions quand nous 
aurons vifité les autres villes de la Hollande. 
Chacun nous en prie , je cède volontiers à 
de û douces inftances. Ce matin nous avons fait 
deux lieues pour voix Rifwick château fameux 
par la paix de 1697 , & nous partons ce foit 
pour Amfterdam d'où je vous écrirai s'il m'eft 
pofTibie ; les routes , les amufements me laiiT^at 
i ^eine le temps de pofèr le pied à texte. 

Moi , dont l'ame femble créée 
Pour chérir la paix qui me fuit , 
Je vis agitée , entourée : 
Vous , dont Tcf^rit ^lalt ^ fé4uit , 
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* Vous , que les Giaces ont paiéa 
De ce chaxme que chacun fuit , 
Souvent dans vos champs letûée , 
Vous vivez, fans |oie & fans bxuit* 
Le cercle étioit où vous réduit , 
La raiibn qui vous rend docile > 
Par un fentier trifte & facile , 
Vous mène à réterneile nuit. 
Comme vous le temps m'y conduit} 
Mais pour trouvez ce fbmbre afyle » 
D*un champ rabotteuz & fertile 
Je parcours le vafte circuit. 
Des deftins divers font nos guides % 
Si les monts , les torrents rapides < 
Offrent des dangers , des terreurs » 
Au pied de cent rochers arides 
Le verd des prés, Témail des fleurs 
Enchantent l'œil des voyageurs } 
Mais qui traverfe dans la plaine 
Des chemins f^s Ôc peu riants 
A moins de plaifir , moins de peîn^ t 
Tel eft le fort qui nous entraine ! 
Un nombre égal d'heureux moments » 
D'ennui , d'efpoir , d'amour , de haine 
Des mortels partage les ans. 

Fîv 
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Enfin cette vie n'eft qu'un court pèlerinage 9 Je 
vous traduis à ce fujet une Fable qui m*a paru 
bonne ce matin dans le Speûateur. Un Derviche 
voyageant en Perfe arrive à la capitale; & dans 
l'idée que les grands du pays épuisent (buvcnc 
leurs tréfors pour bâtir fie fonder des caravânferas , 
il prend le palais du Roi pour une de ces 
magnifiques auberges. D'un efprit diftrait il en 
traverfè la première fie la féconde cour , monte les 
galeries , y po(è fa valife fie s'en fait un chevet. 
Un des Gardes Tapperçoit, rinftruit du lieu qu'il 
profane fie veut à Tinftant l'en chalfer. Pendant le 
débat le Monarque paflc , fourit de la mcprife du 
voyageur, fie lui demande comment il peut prendre 
la demeure d'un Souverain pour une hôtellerie* 
Sire , dit humblement le Derviche , j'ofe vous 
faire une queftion } quels étoient les maîtres de 
ces beaux lieux avant votre Majefté. Mon père , 
mon ayeul fie tour à tour tous mes ancêtres, lui 
lépond le Roi ; fie après vous , ajouta le Derviche , 
à qui ces toits immenfes font- ils deflinés ; au 
Prince mon fils , fans doute , s'écrie le Monarque 
étonné s ah I Sire , reprit le Pèlerin , une maifon 
qui change fi fbuvent d'hôte a le beau nom d'un 
palais 3 mais u'eft en eâct qu'un vrai catavanfeia. 
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ONZIEME LETTRE. 

A AmfierdAm ce 30 Juin 1750. 

\J ^ trouve par toute la Hollande , ma chère 
Sœur , des barques qui partent d'heure en heure 
fans attendre perfonne. Nous en prîmes une 
pour Leyde , & voulions en arrivant , y voir 
le fameux Mufchembrock i mais il eft âgé , 
la nuit venoit , Ton lit Tappeiloit : de peur 
de l'incommoder , nous pafQmes le ibir chez 
M. Lallemand FrofeiTeur de Phyfîque. Il fit 
pour nous amufêr plufieurs expériences , une 
cntr'autres fur le nouvel aimant artificiel pareil 
en force au naturel , Se fur la catapulte des anciens 
auifi puiiTante , dit-on , que le canon pour 
abattre les murs d'une ville aiCégée & plus 
facile à transporter. Ces machines fatisfîrent 
nos yeux , im bon fouper notre eftomac , & le 
lendemain matin , la falle d'Anatomie ofFrit à 
notre curiofité un chat , un finge des Indes avec 
des ailes , une main de nymphe marine , & le 
fquélettç d'un jeune homme qui dans le dix- 
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fcptieme fiede avala un couteau en voulant fc 
défaire d'une arête qui Tétiangloit. Pour lui 
ôter ce moKÎeau de dure digeftion on lui ouvrit 
Teftomac , il vécut huit ans après ropéiation. 

Au nombre des meiveilles , on montre près 
de la Haye le lieu ou Mathîlde accoucha Jadis 
de trois cents enfant3 par châtiment dé la 
ftérilité qu'elle fbuhaita à une pauvre femme. 
A Leyde on con(èrve auflî un pain transformé 
en pierre pour \ punition d'une fille qui en 
refufbit à fa fœur dans une famine. L'Univerfxté 
de cette ville (è vante d'avoir eu nombre de 
favants de tous pays & de divers genres , tels que 
Grotius , Heinfius , Volfîus , Burmannus , Scaliger , 
Defcartes , Saumaife , Gronovius , Graevius , 
Bayle, Bafnage, le Clerc, &c. En 1512- Frédcrie 
de Tolède dans le fac de Roerden n'épargna 
que rérudit Horteniius. L'antiquité nous fournit 
de pareils exemples. La fcience bonne à tout y 
peut même , vous le voyez , fauver nos jours. 
Les Mufcs , dit Ciccion ( 4 ) nourriflent la 



( 4 ) Adolefcentiam aiunt, 
feneElutem obleÛant , fecun- 
4 ns tes ornant , adverjis 
Jblatium ^ pevfugium 



prabent > mm itnptdimti 
forts 9 pernoflant nobif» 
cmn , peregrinantur , riffii" 
cantur, ^ 
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jeuneiTe , lejouiffent la nieillelTe , rendent la 

fortune plus agréable , confblent dans Tadverfité , 

préfèntent un azylc aux malheureux , ne nuifcnt 

point aux affaires , veillent , voyagent 8c 

cultivent les champs avec nous. Ce fage Conftil 

araifon, je le fèns : l'étude , les travaux plus 

rarement que les plaifîrs , des heures font des 

moments. La vie oiflve au contraire coule comme 

un fleuve paifible , préiênte toujours la même fur-^ 

face , & n'ofi&ant à l'efprit ni crainte , ni furprifè , 

le livre à la langueur : dans l'occupation , le temps 

eft un torrent dont l'agitation reveille Tame; 

en bannit le fouvenir des maux pafTés , la peut 

de l'avenir , les ennuis préftnts , & l'enivre 

enfin de defirs & d'ef^oir notre unique iciTource^ 

Du fameux Mufée , qui m'a conduit à cette 

réflexion , nous palTâmes au jardin des plantes. 

Le caffé qu'on y cultive dans des ferres chaudes 

porte un fruit tel qu'une cerifè. Le thé bou a 

la feuille ronde , le verd Ta pointue s celle du 

cannelier reffemble au laurier , les cannes à 

fucre , efpecc de rofeau , l'ont étroite & longue. 

Ici l'art domte la nature , les fruits de tous 

climats y meuiilTent 3 nous y mangeons ad^uel- 

Icment d'excellents melon; à côtes , des ananas', 
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des raifîns , de grol{es pêches maiis avec des 
poêles à grands frais à la vérité. Il n'eft pas 
rare d'y voùi des jardins médiocrement grands 
dont l'entretien coûte douze & quinze mille 
livres. Les ouvriers y gagnent jnfqu'à quatre 
livres par jour , emploient une partie de leux 
temps à fumer , à prendre du thé , du caffé , & 
les maîtres font obligés d'en donner aux 
domeftiques. Ces liqueurs iê vendent dans les 
places publiques comme à Paris U litnonnéie « 
U frtuche. Il eft ûngulier que l'Europe entière 
ne puiiTe vivre agréablement que de mets 
étrangers s noix de Cacao , fucre d'Amérique , 
fèves d'Arabie , feuilles d'arbrilTeaux de la Chine. 
Ces climats reculés doivent-ils fournir nos pays 
fertiles de vafes, de linge, d'habits? &c. Nous 
plaignons ces pauvres Européens , difent les 
Chinois , que la ftérilité de leur terrein oblige 
à mettre toute leur induftrie à conftruire de 
beaux & bons vailTeaux pour venir de ù. Iota 
dans nos ports chercher leurs befbins. 

Les uftenciles des Indes abondent ici. Tout 
ïc trouve en Hollande & rien n*y croît : les 
quatre éléments y manquent; l'air marécageux 
en çfl mal fain > le mauvais goût de l'eau me 
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^orce d'en boiie de Biiftol aolfi chère que le 

vin s faute de bois , on y brûle de la tourbe. 

I^m. terre n'y paroît qu'un bourbier défieché par 

dics digues toujours prêtes à rompre. Un travail 

m£Sdu de pénible les (butient, fur-tout près de 

Harlem , on y pafTe fut une cclufè oh. la met 

cA plus haute d'un côté que de l'autre. Cette 

'▼ille n'a de remarquable que le grand bruit 

des orgues de (on Ëglifè dont les tuyaux ont 

la groiTeur d'un homme. 

Trois lieues au-delà règne Amfterdam capitale 
entourée de trois larges canaux bordés d'arbres 
qui laiflent ^i'efpace d'une rue 6c d'un trottoir 
jusqu'aux maifons décorées de marbres , de 
peintures & de riches tapis s mais la propreté 
la plus fcrupuleufe y brille plus que le vrai 
goût d'architeûure. Là , trois cents miUë 
habitants toujours en aéfcion , ralTemblent par 
induftrie les tréfbrs de deux mondes. Quantité 
d'édifices publics y charment la vue s dn n'ofe 
les couronner de hauts clochers , les fondementi 
s'appuient fur un terrein trop (ablonneux. Dans 
un de leurs temples fe voit le tombeau de 
Ruiter qui de Matelot devint Amiral. Aptes avoir 
foatenu dix voyages aux Indes & huit batailles 
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navales , il fut tué dans les mets de Sicile en 
combattant contre notre Duqucfhe , autre héros 
•de fortune i il en eft peu d'une autre force dans 
la mâtine : ce métier veut une pratique conti- 
^nuelle que Tatuchement de nos gens de qualité 
pour les plaifirs & pour la Cour ne permet 
gueres. Les HoUandois doivent à leurs forces 
maritimes de grandes polTeffions en Afie, Four 
ie conformer aux expreifions emphatiques du 
pays ils y prennent ces titres „ Souverains de 
'^t Java , Amboinc & autres liles , Commandeurs 
„ de toutes les mers du monde, Proteâeurs 
„ des Rois & Princes de l'Europe , Modérateurs 
„ fuprêmes de toutes les affaires de la Chré- 
y, tienté. „ Leur Compagnie des Indes a 
cinquante navires en mei > cinquante mille 
hommes de troupes de terre , gagne des fbmmes 
-immenfês , & la nôtre a toujours perdu depuis 
•dix ans qu'elle fait ce commerce. 
• Je croyois ne rencontrer de mendiants ni 
en Angleterre , ni en Hollande , il y en a 
:^r-tout , & pour l'honneur & le bonheur de 
l'humanité on n'en devtoit voir nulle part qu'aux 
thôpitaux deftinés à les nourrir. Dans Amfterdam 
iê xctrouve aufli > au milieu de beaucoup de 
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Kcligions peimifcs , les querelles de parti qui 

nous défblent depuis long-temps 5 neuf EgUfci 

Janftniftes ôc treize MoUniftes s*y font établies. 

Ces contioveiiîftes ne s*aUient point cntr'cux & (c 

4éteftem plus qu'ils ne haïiTcnt les Cal vinifies & 

l«s Luthéçicns. Le dcfir que tant de feftes tolérées 

ont réciproquement de s'édifier contribue peut- 

être à maintenir ici des fnœurs fcvcres. Les 

Ipeâacles y font rares, les plaifirs peu recher- 

ptiéa : iHimour y trouve fans doute ia place i 

l^ais fon ardeur fubjugue à peine le froid ^ 

U vertu des belles. L'oifivctë n'oblige point leurs 

époux à chercher des amufèments hors de leuis 

foyers. Us regrettent trop les moments dérobés 

AUX aâaires. 

Chee un de ces laborieux Banquiers « j'ai en le 
l>oaheur de rençonuer trois hommes de mérite en 
divers genres s Mrs. de S. Sauveur Conful dénoue 
)3ation, ( ^ ) , Tropchin fameux Médecin , Se le 
Chevalier -de Jaucour , aulfi connu par (on favoic 
^Vit par fa naiâance. Il voyage fans fafie & n'ei^ 
eu que plus re(pe&é. Ces fages daigaeiem {àcrifiex 
•a de Icuis momenu à nous montrcc le cabinet de 

( * ) A prèfent/à Pctqrtbon^. 
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M. Grankam riche en tableaux Flamands » poCTef- 
lèur du plus beau moiceau de Wanuzzen (c) que 
î*aye vu : les Manufafbuies de Soieiies , la belle 
Maifbn de Campagne de M. Finto homme de 
lettres & de goût , & l'Hôtel de Ville bâti fur 
treize mille pilotis , en belle archite^ure moderne 
de cent dix pas de longueur fut quatre-yingts de 
large , mais trop bafle. La garde bourgeoife fait la 
nuit fa ronde autour de cette maifbn dépofitaire 
des fommcs immenfès de la banque. Les Ailes 
obfcures y font ornées des portraits des principaux 
Bourguemeftres peints en partie par Wandick , 
Kcmbrandt & Rubens. Les Sénateurs élus par le 
peuple gouvernent la ville & envoient des députés » 
ainfi que les fîx autres provinces j aux Etats 
provinciaux qui en envoient enfuite à la Haye 
aux Etats généraux. Le Stadhouder , dont la dignité 
cft héréditaire même jufqu'aux filles , n'y a point , 
de voix , mais beaucoup de crédit.- Il gouverne 
par influence ; envain voudrois-{e vous faire 
comprendre cette forte d'autorité, on m'afiuie 
qu'elle fè Cent même très- vivement , & ne peut 
s'expliquer. Avant la dernière guerre les mêm* 

(c) Excellent Peintre de fleim. 

familles 
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familles qui (e confeivoient tour à tour les 
places élcftivcs de Bourguemcftrcs , dcftlAoient 
aux armes la jeuneiTe dépourvue de toute 
rapacité pour les affaires & fans émulation. 
L'ignorance régnoit dans les troupes , la difcordt 
au ienat.: pour l'en bannir ils prirent des 
fers. La province d'Amfterdam vouloir conferver 
Tanciennc République , les autres remportèrent 
& remirent à leur tête la Maifon d'Orange. 
Le bon ordre qu'elle voudroit mettre dans l'Etat 
n'a point fait bailTer les denrées excefllvement 
chères ici ; les impôts nécefifaires à Tentretien 
des digues excédent le revenu des terres , & le 
commerce y tombe par la foule des gens qui 
s'en mêlent par toute l'Europe. Les habitants 
d'Amfterdam penfent eux-mêmes que la fplendeui 
de leur pays déjà déchue , ira toujours en décli- 
nant s mais le port au coup d'œil , n'annonce 
point cette chute : des vaifTeaux de toutes 
Nations y portent l'abondance. 

En voguant hier vers la Hort-Hollande , nous 
admirions la forêt de mâts qui couvroit le 
rivage. Pour le gagner nous voulûmes effayer 
de la feule voiture jadis en ufage ici } imaginez- 
vous un corps de cairofle fui ua traîneau pareil 
Tomt m. G 
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à ceux qui tianfpoxtent les marchandifès dans 
les villes de commeice. A préfênt , pluûcufs 
achètent du Gouveinement la peimiflion d'avoir 
des loues ; mais les traîneaux fubûftent tou>ouis. 
Nous nous fecvimes d'une de ces voltuxes s ua 
grand cheval à colliex , mené à pas de bœuf 
par un homme à pied à la portière , nous tira 
en arrachant lé pavé jufqu'au rivage \ mais un 
joli bateau que nous y primes nous conduiilt 
légèrement tt Sardam village ou le Czax Pierre 
a pafTé deux ans déguifé en charpentiex poux 
apprendre la conftiuûion des vaiiTeaux de 
guerre. Un joux Sa Majcfté prit par mégarJe 
les outils d'un de fès brutes compagnons qui 
s'en vengea par des injures : ce Monarque- 
Ouviiex , loin de s'en plaindxe avoua Ton 
toxt &c voulut être puni. Que ne devoit-on 
pas attendre d'un Prince aufll jufte que cou- 
rageux. On peut , aux lieux que je décris , 
lui rendre l'hommage dû à fès vertus ,. y baiièc 
les traces de fès pas. Les lues pavées de bxiques 
y font plus pxopxes en tout temps que la 
vaiflcUe la mieux lavée. Les femmes y trans- 
portent fur le dos leurs maris quand elles 
n'ont point de pantoufles à leux donner poux 
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les empêcher de falic le plancher. On écurs 
jusqu'aux étables à vaches , .oti leur queue 
eft Yetrouffée de peur qu'elles ne la falilTent. 
X.es fèfvantes par toute la Hollande ne vou- 
dxoîent point d'un xnaitie qui ne permettroit 
pas de porter le famedi tous les meubles au 
grenier pour laver la maifon du haut en 
bas , & chaque jour les vitres , les murailles 
dedans 8c dehors s on les repeint fbuvent , 
& les volets 5c chambranles des portes pour 
leur confèrver un air de nouveauté. Les 
petits carreaux de fayance qui tapifient l'au- 
berge où nous logions à Sardam , plail^nt à 
la vue , & les perches , les anguilles cuites 
à l'eau qu'on y mange charment le goût. C'eft 
ce qui s'appelle Water-fish. 

Après le dîner , nous allâmes voir une mul- 
titude de moulins à papier , à fcier des 
planches , à broyer la moutarde & toutes fortes 
de grains. Ici les machines agirent comme 
des hommes , 6c les hommes comme des 
machines. L'épaiiTe ftrufture du peuple ne 
iêmble point faite pour penftr. En avançant 
dans la Nort-Hollande , on trouve pat - tout 
la même indaftiie , la même propieré , 1« 

Gij 
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•même goût pout le jardinage. Les habitants da 
Noid aiment tant les fruits ôc les fleurs dont la 
nature leur eft avare , que les regiftres d'Alcmaer 
difent qu'en 1737* une vente publique de cent 
vingt oignons de tulippes monta à deux cents 
mille livres. Ces Eataves prefque créateurs de la 
terre qu'ils cultivent , raccroilTent aux dépens de 
Neptune & la confervent malgré lui. Quand 
l'onde en fureur paiTc fur les digues , là , leur 
induflrie en arrête l'effort par un nombre infini 
de grandes voiles qu'ils oppofent aux flots ; & 
fans doute quelques paroles magiques. Chaque 
contrée à fes fables. Ils prétendent qu'au quinzième 
iiecle une troupe de jeunes filles prirent dans des 
xofëaux au bord du Zuiderzée une femme marine, 
lui apprirent à filer 8c à faire la révérence s 
mais que malgré leurs (oins £c leur babil , elle 
reflra muette comme un poilTon. Ce terrein mer- 
veilleux donna naiflànce à la maifon d'Horn 6c 
à Schoutten qui fans être forcier fit le tour du 
monde, & découvrit en i6itf. au-delà du détroit 
de Magellan , un paifage qui porte Ton nom. Voilà 
tout ce que j'ai raflemblé dans ce canton. Nous 
allons à Utrecht faire une nouvelle récolte pour 
vous en faire part à notre retour à la Haye. . 



«^•. 
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DOUXIE'ME LETTRE. 

A U H^yt ce 4 Juillet 17 s^' 

J 'En fuis à notre voyage d'Utrecht , ma chcrc 
Soeui. Pour joindre cette ville en partant d*Am{l 
terdam on fait huit lieues fur un large canal 
environné de jolies maifons de campagne , & trois 
lieues avant d'arrivex on le voit exaéiement bordé 
des deux côtés dé châteaux peints , de ftatues 
dorées , de grottes en rocaillés , & de charmilles 
taillées au croifiànt^ Otii , pour voguer aux 
demeures des Fées , Itrs Romanciers n'imaginent 
point de plus riants rivages. 

J'avois befoin de ces enchantements pouc 
charmer mes ennuis. La voiture d'flau me 
paroît toujours trifte ôc lente : chacun me 
dit, la tranquillité y régne , je réponde, on en 
jouit encore mieux au tombeau , & nul . nt 
veut Vy chcicher. '. . 

Après avoir ainfi cheminé douze heures 'fans 
mouvement nous arrivâmes donc à Utrecht » 
patxie de la favante Schaxmann, morte à cent 

G 11) 
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tns dans Tautie ficde : ville célèbre pat Ton 
dciniei congrès , Ton cours magnifique , la place 
de S. Jean » la Cathédrale & le théâtre Anato- 
mique où Ton confcrve un canot d'écorce 
d'arbre long & pointu qui contient un petit 
Efquimau dans l'attitude où il fut pris au 
détroit de Davis, lié dans un trou au milieu 
de fon bateau, de façon qu'il femble en faire 
partie : le refte eft couvert & peut (è renvcrfèi 
iâns que Teau y pénétre. Comme le mot 
ceneaurt nous préfente Tidé^ d*bommt-cheitél, il 
en faudroit un pour fignifier bomme-y^rea» , tel 
que notre très petit navigateur armé de deux 
courtes rames. Ses dents , fès cheveux , fbn 
bonnet exifient encore. Quand il fè vit en mains 
étrangères , dit fon hifloire , il ne voulut plus 
manger & mourut de douleur. 

Près de cette xelique , on montre dans une 
grande falle , l'intérieur & l'extérieur du 
temple de Salomon , tel que le dépeint TEcrltare. 
Hors de ht ville eft un Couvent qui renferme 
huit Chartreux en fuite pour le Janfenifmc. 
Le P. le Sellier Capucin , homme d'efprit , vit 
retiré dans la ville avec un de ces anachorètes 
qui a pafie dix-neuf ans dans la No£t- Hollande » 
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leul 5c nourri de lait pai indigence , il s*en 
porte fort bien. Notre promenade avec eux 
fut la première que je fis de ma vie entre un 
Chartreux & un Capucin. Il nous accompa- 
gnèrent fulqu'au fauxbourg , oti nous vîmes la 
fameufc manufaâure à £ler la Soie , de 
Wanmole , qui d'un fcul moulin à eau , 
£ait mpuvoir quinze cents dévidoirs & remplit 
les balfîns d'un fuperbe fardin orne de ftatues 
de marbre & de grottes de coquillages les 
mieux alTortis. La plus grande eft en colon- 
nades , chapiteaux , corniches , dômes orné» 
de buftes , de monftres , de cornes d'abondance 
remplies de fleurs , de fruits , le tout représenté 
au naturel en nacre , pierres précieufes & corail. 
Les cafcades , les jets d'eau qui en fortent font 
un merveilleux effet , 5c les parterres fables 4e 
porcelaine btifée forment en ces beaux lieux 
un émail très- agréable. 

Après les avoir parcourus , nous primes pour 
retourner à la Haye une calèche qui nous mena 
par un chemin ferré au bord d'un canal où 
l'on tombe fi le cocher eft mal adroit. Le nôtre 
nous fit paiTer auifi vite que le vent cent 
ponts étroits fans garde-foux. Nous gctgnàmei 

G iv 
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alnd à bon poit un beau village où Mytadi 
Olderncfl* , pour fe piomcnet , fans doute , eut 
la bonté de venir nous prendre avec une barque ^ 
dorée de la République , un excellent dincr , 
de la muiique & la meilleure compagnie. Vous 
jugez que les ûx lieues qui nous ledoient à 
faire nous parurent courtes ; & en arrivant , 
quoiqu'il fut tard , malgré mon négligé excefïif » 
la compagnie m'obligea d'aller au concert public 
où je re^us l'accueil le plus flatteur. Après la 
mufique ftalienne nous fumes encore invités 
à un immenic foupei. Les plaiûrs , vous le 
voyez , ne me manquent pas 3 mais |e leux 
manque. Tant de biens me demandoient plus 
de force ; le fommeil m'en rendit pourtant 
aiTez poux viûter le lendemain un Baron de 
G^oningue cucieuz à voir : il n'a point quitté ùt 
xobe de chambre depuis dix- neuf ans. La crainte 
qu'on ne veuille l'empoifonner le tend farouche s 
mais à la recommandation de Mylord Chcftetfield 
qui l'a afifuré que je ne reffemble point à une 
^rinvilUers , il • daigna me recevoir. . J'arrivai 
donc dans fbn beau jardin , j'érois fort parée , 
M. Dairoks Miniftre d'Hannovre me donnoic la 
main , ôc mcttoit çn doute fi le Jaion voudjoiç 



/ 
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pslrbîtie. A rinftant il foitit de fa grotte d'un 

air Tauvage qui s*âdoucit en s'appiochant. Ma 

figure bénigne le lafTura. Mufe , me dit-îl , 

vnon- idet fur vos train ne vous reffetnble point ; 

^uoi ? l'étude n'a point flétri vos cha,rmes ! truelle 

a^rea^ie furprife ! Vous jugez de ma réponlc 5 

il mit le comble à Tes galanteries en me récitant 

par coeur la moitié de mes Amazones. 

Poux diifipei rétonnement que )e lui marquai 

Tur le choix des pièces dont il chargeoit fa 

mémoire 3 11 me dit : Votre Tragédie dans le 

^cât ^rec me charme par la fimplicité du fujet, 

„ M. le Baron, m'écriai-je , vous l'aimez par 

fès défauts ; ceci reffemble à Tamour ; puifTe 

votre ■• indulgence pour les perfonncs que le 

,y Comte de Chefterfîeld vous recommande , 

jy vous donner le même aveuglement pour tous 

„ mes Ouvrages. ,, Après ce préambule, il me ^t 

aileoir , fe tint debout loin de moi Ôc m'étonna 

par fa mémoire, fa volubilité , Tes connoifTances 

infinies fur la littérature ancienne Se moderne 

en toutes fortes de langues , même fur nos 

nombreufès & inutiles brochures. Je Técoutai 

une heure & pris congé de lui , bien réfolue 

de vous en cntzctenix. 
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On veut abfolument m'aiiêtex ici pour une 
biillante pêche de Saumon qu'on doit faiie fui 
la Meufe. J'ai peine à léflfter s mais mon 
Mentoi qui doit avoir plus de foxce , me prcfTc 
de recoucnex au pays de Catuc ou fes aJBFaùes 
rappellent. A mon aiiivée je vous xendxai 
compte du refte de mon voyage. 



TREIZIEME LETTRE. 

A Tofie et zo Juillet ^yS^' 

JN Ous voilà bien plus près de vous» ma cheie 
Soeur , mais tiop loin ne pouvant encore aller 
vous joindre. Le petit château de mcm beau- 
perc , après la vie agitée dont nous ibrtons , 
me faroît fort fblitaire. J'ai tout le temps 
de ralTembler mes idées & de voos dire ce qui 
m'a frappé la vue en revenant ici. 

Kous partîmes de la Haye le 8 à midi. 
Tluiîeurs Dames eurent la bonté de venir me 
dire adieu, & Tair fincere des poli telTes dont elles 
m'accablèrent me donna mille regrets } mes yeaz 
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fc mouillèrent s je montai txiftement en calèche. 
Bientôt airivés à Rotterdain , nous nous y 
embarquâmes le ibii dans un yacht pour éviter 
d'aller en chariot de pofte rejoindre notre 
caxiofle au Mordik. Après avoir palTé ce bras 
de mer la nuit , nous ' reprimes au point du 
iour la pofte ; travexlàmes Anvers, Malines & 
arrivâmes à quatre htuies après midi à 
Bruxelles le long d'un large canal bordé de 
belles avenues. Notre courfe rapide m'avoic 
donné la migraine , le fouper la calma , le lit 
m'en guérit , & le lendemain nous parcourûmes 
les remparts de la ville : la plaine qu'ils domi- 
nent en rend la vue fort agréable. La place 
de THôtel de ville eft fpacieufê. Ce bâtiment 
gothique fbutient une tour de trois' cents 
ibixante pieds Se contient une vafte falie des 
Etats parée de fuperbes tapiiferies ; Tune rcpré- 
fènte l'abdication de Charles V. de non fès 
regrets ni la joie de fon fils Philippe II. qui 
prend pofTeiïîon de l'Efpagne & des Fays-bas. 
On voit de l'autre côté rétabliffement de la 
Toifon d'or par Philippe le Bon. La Cathédrale 
fort ornée , ainfî que toutes les EgUfcs de 
Ilandxes, conicive un beau tableau de i^ubens» 
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Jcfus-Chrift prêchant (es Apôtres. Le château 
de rAichiducheiTe. a été brûlé ; mais fur les 
colonnes qui entouroient la cour , les ftatues 
de bronze des anciens Comtes de Flandres 
fubiîftent encore. Le Prince Charles habite 
un palais antique plus grand que commode. 
Cette AltefTe eft mieux logée à l'Opéra : fon 
balcon bien imaginé fait face au théâtre , de 
façon qu'en fe chauffant , on voit tout ce qui s'y 
pafie dans la glace de la cheminée. La falle 
ipacieulc a quatre rangs de loges. Le concert 
public Italien ou nous fumes eft fort xefTemblant 
^ ceux de nos Provinces. [Les belles Dames du 
pays (ont , dit^on , en campagne. Un Libraire 
nous a montré des cabinets de la Reine Chri(line 
ornés de figures de pierres précicu(cs. Un des 
deux renferme une pendule dont un lion de 
bronze garde Tentrée : Tes yeux de diamants 
ont un mouvement relatif au balancier ; un 
carrillon fort de fa gueule, Ôc fon pied bat 
les heures. Les Comtes d'Aremberg , Twis , 
d'Egmont , Grimbergue , ont de beaux hôtels 
en cette ville. Dans les fontaines publiques 
on en remarque une ou quatre Nymphes ver(ènt 
l'eau par leur fcin que leurs doigts prclfcntî 
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une autre où un enfant pifTe avec effort Teau 
qu'il donne. Cette attitude iinguliere lui valut de 
magnifiques habits de divers^Frinces. Louis XV. 
même dans la dernière guêtre , en donna un 
tiès riche au petit Maniquet , c*cft ainû qu'il 
Te nomme. 

Ne connoiiTant que Textérieur de Bruxelles , 
je ne vous dis rien des mœurs de cette capitale. 
En la quittant , nous allâmes à Enghien. Ce 
château du Duc d'Aremberg n'a de remarquable 

m 

que Tes jardins vaftes & bien plantés. Le Duc 
travaille encore à l'embellir. Une colonnade 
élevée au milieu des eaux fur un pain de 
fucre découvre prefque toutes les allées du parc 
qui y aboutiffe^t & forment un charmant point 
de vue. Nous parcourûmes ave'c plaiiir ces 
lieux enchantés , & reprimes la pofte pour 
Tournai belle & grande cité qu'habitèrent jadis 
quelques-uns de nos Rois. Le canal qui la 
traverfe a de plus que ceux des autres villes , 
une baluftrade de fer pour garde-foux & des 
arbres aux deux bords qui forment une jolie 
promenade. La Cathédrale eft grande , a cinq 
clochers & de riches chanoines. Les fortifications 
en fuient endommagées dans la dernière guerre. 
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On montre rcndioit de la brèche oxi ane 
ancienne Princefie d'Epinoi reçut jadis une 
blefTuie au bras en défendant la place pour Ton 
époux malade. Je n'oublie pas les traies de 
bravoure des Dames qu'on me raconte s mais 
un feul jour paffé à Tournay , ne me permet j 
pas de vous parler des habitants. 

En traversant les campagnes de la Flandres, 
ce vafte cimetière de prelque toutes les troupes 
de l'Europe , on ne voit au lieu de châteaux 
que des Abbayes. Nul pays n'en a tant , ni de 
fi hauts clochers , ni un fi grand nombre de 
villages ornés , & de villes bien bâties. Douai 
en cft une jolie Se bien fortifiée. Nous vîmes à 
Arras une place capable de contenir dix mille 
hommes en bataille. Si les colonnes qui l'en- 
tourent étoient plus hautes & mieux propor- 
tionnées , ce leroit une enceinte remarquable. 

Aux lieux où nous arrivons je demande 
toujours s'il n'y revient point d'efprits } auifî-tôt 
on m'en raconte une hiftoire éf rayante : enfixitc 
je m'informe des miracles ; vous penfèz bien 
qu'Arras m'a montré la fainte Chandelle 
apportée par la Vierge au douzième fiecle à 
TEvêque Lambert pour guérit une fiévie qui 
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déyoroit fbn troupeau. On en avale quelques 
gouttes , la guéiifon fuit & le leméde cft 
intaiiffable. Chaque lieu (è vante d'une pro- 
teftion particulière du Ciel. A Douai une Hoflie 
tombée Ce releva jadis , & Jefus-Chrift reparut 
au berceau fur l'Autel , homme fait fur la 
Croix , 6c refTufcité lut l'arc - en - ciel qui la 
couronne : à Tournai , S. Martin redonna la 
vie à un mort. Tous les Trinces portent leur 
offrande à l'image miraculcufe de Hall. Henri VIII. 
peu avant de fè fèparer de TEgliiè gratifia cette 
Vierge d'un Soleil de vermeil d'un poids 
immenlè : les Frotefiants même ont recours 
à l'étole de S. Hubert contre la rage : uns la 
diminuer on en tire fans cefle des fils qu'on 
infère dans la peau comme pour inoculer la 
petite vérole , le mal fc guérit ainfi fans 
retour. A Tongrcs S. Marterne Evcque , mort 
en iz8. âgé de cent quinze ans, eft cru fils 
de la veuve de Naïm refTufcité par Jcfus-Chriô. 
Les miracles de Lille , grande & belle ville , ne 
me reviennent point \ la mémoire 5 notre 
chemin ne nous y conduifoit pas pour nous 
rendre ici 5 m;iis nous y fîmes un voyage dans 
la guerre précédente, en allant voir le camp 
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de Dunkerque. Je vous parlai alors du port 
de cette ville & des matais de S. Orner. 

Dans un amas d'eaux qui de tous côtés 
s^y rendent , fe trouvent des iflcs flottantes . 
on les tire par une corde \ ion gré coitime 
des bateaux s l'arrangement qu'on leur donne , 
le beau verd qui les couvre , la quantité de 
beftiaux qui y pâturent , forment un fpeé^acle 
que je me rappelle ici volontiers. Nous 
comptions retourner incelTammcnt à Paris ; 
mais la goutte de mon compagnon de voyage 
nous enchaînera quelque temps 3 pour la chaiTer 
plus vite , je Texorcifê ainfi : 

Quitte nos toits , goutte maudite , 
La fagelTe y fixe fa cour. 
Va , redoutable parafîte , 
Konger l'opulent qui t'irrite 
Par le vin , le luxe , & l'amour. 
Ce ne fut point au fcin d'un Scythe , 
Mais bien au lit d'un Sybarite 
Qiie jadis tu reçus le jour. 
Qiie viens-tu faire en ce fèjoui } 
L'exercice , un repas d'Hermite , 
En chalTent l'humeux qui t'excite s 

i'ctude 
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X*é.tudc en bannit à Ton tour , 
X'ennui qui rend par-tout vifite. 
L'amitié fille du mérite 
Ici nous charme , & nul détour 
N'y mafque un dehors hypocrite : 
Sans voluptés & fans atour , 
Le plaifir dans nos bois habite , 
Tu te méprends , goutte maudite , 
Fuis de nos foyers fans retour. 

Je tâche d'amufèr votre folitude , & 1» 
plaifir de vous écrire enchante la mienne. 
Si )c vous avois , j'oublicrois qu'on peut être 
mieux que dans un coin du pays de Caux ou 
je gèle fouvent malgré l'été. Adieu , puiil'e cette 
immenfe Lettre vous faire perdre fans regret 
un de ces moments que je voudrois paiTec 
avec vous ! '^ 
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Q^UATORZIEME LETTRE. 

A Dieff* C9 30 JuilUt 17 50. 

Jr Oui achever de guéiii la goutte , ma chère 
Soeur , nous fbmmes venus paflcr quelques 
jours dans notre petit palais maritime. Notre 
amufement eft. d'en orner le jardin d'une ftatue 
de l'Amour s le loiûi de la iôlitude me la 
fait chanter , & me donne l'envie de vous 
envoyer mes rimes. J'habille des ornements 
outrés de la poéfie une vérité que vous aimeriez 
peut-être mieux toute nue. 

Une Bée , au bord de nos mers 
Fit un réduit où la verdure 
De Flore emprunte fa parure 
Et fcmble braver les hyvers. 
Dans les échos l'onde y murmure. 
Les chants de l'habitant des airs , 
T forment de brillants concerts. 
Un mont où l'art icrt la nature, 
Y préfcntc en architcfturc 
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Cent portiques d'aibriifeaux verts : 

Oui , pour y charftiei la fageiTe 

La -Fée épuifà fon adrelTe ; 

Mais qui peut réfifter aux Dieux ! 

L'Amour enfin s'en rendit maître , 

Sous des myrthes dans ces beaux lieux. 

Son image vint à paroitice : 

Bientôt par de plus doux foupirs , 

Gémit la tendre tourterelle s 

Tous les cœurs forment des defîrs , 

Tout prend une forme nouvelle ; * 

Les vents fe changent en zéphyrs, 

La rofe naiffante eft plus belle , 

L'ait fe réchauffe , & l'oranger 

Me s*y trouve plus étranger. 

La bergère de ce boccage , 

Sourit , folâtre , & moins fauvage , 

En eft plus chère à fon berger. 

Que dans ces paiflbles retraites 

Leurs ardeurs toujours fatisfaites , 

Se renouvellent fans changer ! 

Avant que de quitter le rivage que je vous 
^éctis , je viens de répondre au beau • préfent 
que Mylord Chefteifield m*a envoyé : ce font 

Hij 
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les budes des quatre plus grande poètes 
d'Angleterre , Mylton , Dryden , Pope & 
Shakelpear ; lifez mon remerciement trop peu 
digne , par malheur , de Ton attention fiatteufè. 

A MILORD CHESTERFIELD. 

J*attendois mon retour ici , Mylord , pour 
vous rendre grâces des dons précieux que vous 
eûtes la bonté de m'annoncer en Hollande. La 
folitude , difbis-je , me fournira des expreffions 
dignes du fujet. J'eipérois que vos grands 
hommes m'apprendroient à répondre à un de 
ceux qui les apprécie le mieux, & qui joint 
à leur mérite littéraire celui d'homme d'état & 
de citoyen de toutes les Nations. Dans cette 
idée je reprochai vivement à ces bufies célèbres 
d'avoir paffé la mer fans le vôtre 5 je préférerois , 
leur dis-je , à la repréfèntation de vous autres 
Morts fameux , l'injagc de l'illuftre Vivant 
qui vous envoie. Ses traits me rappelleioient 
fans cefle fès marques de bienveillance , & 
rcfpoir de jouir encore un jour des charmes 
de fa converfation. Mylton , avec des yeux 
éteints qu'anime toujours une arae inftruitc 
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du pafTé & de Tavenii ( comme, le font ordi- 
nairement ces infpirés jufques dans l'empire 
des ombres ) - me répondit ainfî ; ( iès trois 
compagnons Tccoutoient avec ie(pcd. ) 

Vous , qui tcinites mes merveilles , 
De vos defîrs immodérés 
Ne fatiguez plus mes oreilles. 
Les Grands , fous des lambris dotés , 
De Chefterfield ont la peinture s 
Mais (es traits par*tout lévérés , 
Ke (ont point faits pour la parure 
Du toit (impie o^ vous demeurez. 

Je crus que le tort que j'avois fait à ce grand 
Poëte lui diétoit ces vérités dures s mais je 
n'eus gueies plus de faveur des autres. 



Diyden en riant s'écria , 
Quoi î foible Mule , ta folie 
Eft d'imaginer qu'un génie 
Dont la fagacité régla 
Les intérêts de fa patrie, 
Qjni vient de bannix la manie 

Hiij 
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T)v^ vieux ftyle (d) qu'elle adopta 

Pour calculer Tan qui varie i 

Qui , loin de la Cour, qu'il orna. 

Chéri des ans qu'il protégea , 

Brille par fa philofophie , 

De tes defirs s'occupera. 

Rentre en toi-même & t'humilie. 

L'Auteur d'Hamelet ajouta , 

Un fage m'envoie en Neuftrie 

Tour guider tes chants qu'il goûti. 

Abandonnc-tu Calliope 

Four Melpomene } ah ! crains déjà , 

Qjii'au trot ton Péga(è ne chope i t 

Dans ce travail de Pénélope , 

Evite Charybde & Sylla : 

Fuis les Madrigaux d'Opéra 

Et les fentenccs par fyncope 

Que jadis le bon goût ûfHa. 

Sur les enclumes du Cyclope 

Refais tes vers que chez Procopc 

Le jufte cenfèur critiqua : 

Sous la fable qui l'enveloppe 

(<i) Mylord Chefter- 1 à la réformatioû du Ca« 
field a le plas contribue | lendrier Angiois. 
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Qu'au dénoument ton plan galope : 
Aux noirceurs de Cacjlina 
Tréfere la tendre Métope , 
Rodogune , Alzire & Cinna. 
Dans l*albâtte qui s'anima , 
Sous une figure d'Efope » 
Une autre voix m*apoftropha. 
Tout cft bien , dit le fameux Fope , 
Et fans deiirer au-delà 
Jouis des faveurs de Scanhope ( « ) : 
Ta vanité s'en nouiiita. 



Je crus fur leur parole , Mylord , que de 
demander votre portrait ctoit trop oftr. Je 
me borne donc à vous faire mes très-huçibles 
remerciements , & pour publier ma vénération 
pour vos pré(ênts 6c pour les grands Anteurs 
qu'ils rcpréfentcnt , je les deftine à rornemcnt 
de ma petite bibliothèque de Taris. Mon 
empreffcmcnt pour m'y rendre , n'emp^êche pas 
qae mes fcntimcnts ne s'accordent avec les 
vôtres , Mylord , quand vous daignez me 
fouhaiter à Londres ou à Greenwich. L'envie 

(e) Nom de la Maifon de Mylord Chefterfiéld. 

ijiv 
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d'y retourner m'occupe fouvent & me donne 
l'e/poir de vous y afTurer de nouveau de ma 
refpeftueufe reconnoiflance , 8cc. 

La première Lettre que vous m'écrirez adreffez- 
la-moi à Forges. £n nous en retournant à Paris 
j'y boirai des eaux pour me rafraîchir ^ pafTcr 
en campagne le refte de l'automne* 



aUINZIEME LETTRE. 

Z?f /« fécond f Saifon de Forces 175Q. 

i\ Ous ^uifons depuis huit jours aux fbuices 
de la fanté , ma chère Soeur , la foule n'y eit 
pa$ û grande que dans la première faiibn- 7ai 
politeiTe , plus que par curiolîté , chacun s'em-: 
ptelTe à me faire des queftions fur mon voyage , 
& n'écoute gueres la réponfe ; aind va le monde^ 
Souvent le lendemain les mêmes perfonnes me 
font les mêmes demandes. J'y fais même répoqfê 
qu'o|i a peut-être peine à croire s l'ignoiancq 
rend les hommes trop crédules ou trop peu \ 
te quand on leur raconte des choies fqic 
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éloignées de leurs ufages , Us en doutent pic{^ 
que toujours. 

Où leur confiance paroit plus aveugle , c'eft 
dans les louanges & les remèdes qu'au hazard on 
leur prodigue. Le premier de ces ahtidotes calme 
les foiblelTes d'efprit nées de la vanité ; l'autre , 
les maux du corps par Teipoii de les guérir. 

Comme les maladies infinies qu'enfante l'in* 
tempérance amené de toutes parts du monde 
aux eaux , & que nul n'a le courage d'y 
chercher le vrai remède dans la fobriété & 
le travail , tous préfèrent de (ê foumettre au 
caprice des Médecins qui y régnent fouverai- 
ncmcnt. Leur peu de connoiiTance d'une machine 
à régler dont ils ne peuvent examiner le 
dérangement que quand la mort en arrête les 
leiTorts s leurs diverses opinions fur les moyens 
de retarder notre fin & de remettre l'équilibre 
dans les liqueurs , font que j'ai peine à fuivre 
exaâement leurs ordonnances. Ainfi je bois 
l'onde minérale fans la préparation ufitée des 
faignées Se des purgations , & m'en trouve bien. 
Je dîne beaucoup 8c fobrement chez moi , 
rarement chez les autres où les convives auffî 
nombreux que les mets animïnt trop l'appétic. 
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La compagnie eft également agréable & moins 
dangereufe à la promenade. Là , pour en mériter 
la bienveillance , je marche & danTe même 
tant qu'on veut : voilà mon régime. Celui 
de nos Dames eft tel qu'à Paris , ces belles font 
aullî embarraflees de tuer le temps dans 
rinaé^ion & auffi foigneufcs de leur parure , 
même les dévotes. La feule di&rence apparente 
eft que celles-ci ibnt fans rouge , veulent une 
chère plus recherchée, des fiéges plus commodes, 
& vont tous les jours à la MefTe s mais leur inté- 
rieur peut étie très différent des mondaines , 6c 
je n'en doute pas : il eft plus facile de devenir 
réellement ce qu'on veut paroitre que de portor 
un mafque qui laifTe tou jouis appercevoii vies 
taches qu'il cherchcv à diffimuler. La vérité 
aflure tout ce qu'on élevé fur fes fondements 
folides ; les impoftures au contraire cherchent 
à ie fbutenir l'une par l'antre âc tout l'édidce 
s*écroule } revenons à nos eaux minérales 
peut-être auffi falutaires^s mais moins agréables 
que celles des pays étrangers. Les Dames 
Angloifès trouvent mille amufêraents à Bath & à 
Thumbridge & des logements bâtis exprès pour 
les recevoir s comédies » bals, caâes, mufique. 



suit ZA HOZLANDM. II3 

tout y laiTemble non - (èulement les infirmes , 
mais encore les gens qui cherchent à perdre leur 
fanté dans les plaifirs. Forges en ofiFre rarement , 
eft mal fitué , les maifons y ibnt étroites & 
peu commodes : enfin ce ibnt les habitations 
des bourgeois du lieu un peu étendues pour 
les louer aux étrangers. Mais vous me demandez 
la vie qu'on y mène : Vos remerciements flatteurs 
fui mes longs récits , & mon loiûr me per- 
mettent d'emprunter le flyle des Mules pour 
vous fati^faire. 

O Vous ! dont le tendre (ufFrage 
Anime aujourd'hui mon pinceau , 
Puifle-t-il vous rendre l'image 
Des paflè- temps de ce hameau 1 
Pour y fuivre la loi commune , 
Sans foif on y boit beaucoup d'eau s 
Par une vifîte importune 
Chacun fc rend un compliment 
Qu'au même inftant le cœur dément. 
Malgré cette faufle apparence 
On ft plairoit en ce fejour , 
Si la fâcheufe médifance 
N*y flattoit l'envie à fon toux. 
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Kos buveurs d'eau comme à la Coar , 
Se ciitiquent fans iê connoitre , 
S'aboident , de pour entretien 
Se parlent & ne difênt rien. 
Tels que les habitants du cloître 
, Vivent cnfeihble fans s*aimer , 
Partent fouvent .fans s'eftimer s 
Mais de la médaille tournée 
Confidérons le beau côté } 
Voyez quelle divcrfîté 
Abrège en ces lieux la journée* 
Four occuper la matinée 
Chacun boit fans nécelfîcé ; 
l.e jeu , la danie , la gaieté , 
y rempliflent Taprès-dinée. 
Sous des toits où la vanité 
A l'utile fe voit bornée , 
Far le goût & la propreté 
La bonne-chere eft rafinée ; 
La table en fa {implicite 
Far l'exercice aflaifonnée , 
Sans art (e change en volupté. 
Ainii le laboureur gîté , 
Sous fa cabane environnée 
De l'orge qu'il a moiiTonnée , 
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Las du fardeau qu'il a porté , 
Savoure un repas aprété 
Far la Baucis que l'hymenée 
Réunit à fa deftinée : 
La faim , dans fa frugalité , 
Kend Ton ame plus fortunée 
Que le fcûin le plus vanté 
M'enchante un Créfus dégoûté. 
A Forges , la nature ornée 
Par fa noble rufticité , 
Charme une femme importunée 
Du fafte & de l'oifivcté 5 
Pour y trouver la liberté , 
Une AbbelTe d'ennui fannée , 
Y vient fans befbin chaque année s 
Les Grands déchus d'autorité 
S'y plongent dans robfcurité. 
Ici la jeuneife effrénée 
Par les plaifirs td amenée : 
L'amour y conduit la beauté , 
Et la vieillefle furannée 
En vain y cherche la fanté. 

Des que je ferai dans la capitale , ma cherc 
Sœur , ]c vous promets de ne vous plus accabler 



l*f L M T T K E t 

de mes vtts. Voua vou» éies peui-êir« (epîntie 
de m'en avoir demande. Les nouveUci ioiaiir' 
{abia du payi oi'i je vais , ou plucôt lei 
exprrflions de mon amitié , fi je ne craignois 
de vous en faiiguei , fiiffifeiit pou icmplii mes 
Lettict. Adieu. 



"7 
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D» Turin ce is Ayril X757« 

Vous défiiez , xxna cherc Sœut , nn técie 
de mon voyage d'Italie tel que je voas en fis 
un il y a fèpt ans de celui d'Anglcteixe. Je fus 
toujours efclave de ma parole ; mais la tâche 
cft plus longue H, plus difficile ; des cufieus 
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de tout genre patient de ce beau pays j 
qu'aiouterois-je à leurs recherches î Si je me 
borne à vous faire mon hiftoire , notre amitié 
vous la rendra intérefTante ; mais vous ennuierez 
ceux à qui vous voulez lire mes Lettres. Il 
eft vrai que TafFeélation de parler toujours 
de foi , traitée de vanité dans toute nutre 
occaiîon , doit perdre cette épithete dans une 
cotreipondance qui n'a d'autre but que de fc 
communiquer l'une à l'autre les chofes qui nous 
concernent & nous affeâent le plus. Tâchons 
donc , en vous inftruifànt de ce qui me regarde , 
de vous amu(èr des merveilles dont je (èrai le 
plus frappée. Cent perfonnes regardent le même 
objet & Tenvifagent fous divers points de vue ; 
puiiTe ma manière de voir , ajouter quel- 
qu'agrément à vos leAures fur les lieux que je 
fuis en train de parcourir 1 

Cl dernière fête de Pâques M. du Boccage & 
moi nous partîmes déj\ fatigués des préparatifs 
du voyage , blâmés de ceux qui nous con- 
noiffent une fànté délicate , fâchés de quitter 
nos amis & la maifbn charmante que nous 
habitons , pleins du defir de voir des chofès 
nouvelles , & malgré l'inquiétude des dangers 

de 
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de la route , fort erapreifés de partir. Vous 
connoilTez ces mouvements cqiitiadiâoiies. Dans 
ce tumulte de nos idées '& des embarras de 
Paris , nous le traversâmes en iilence. A peine 
avions-nous pafle la porte que le vent , la grêle , 
la neige nous inondent juiques dans notre carroflè 
à l'Italienne. On nous l'avoit garanti bo|i pour 
mille lieues s nous crûmes du moins que fi 
les charnières joignoient mal , le train ne 
zomproit pas il- tôt. Dès la première pofte une 
petite roue calTe , deux heures fe paflent à la 
raccommoder , quel début de voyage ! Du temps 
des augures nous (étions retournés fur nos pasf 
mais , dans notre prétendu fiecle phitofophique , 
nous gagnâmes bravement Fontainebleau s il 
fallut y refter pour y faire faire des roues : 
jamais jours ne me parurent fi longs , ne me 
contrarièrent tant , que les deux que nous 
paffâmes en un lieu dont la fituation 5c le 
œajeftueuj^ détordre m'auroient , dans toute 
autre circonfiance , arrêtée agréablement. ?out 
me défennuyer , je m'entretins avec un vieillard 
qui m'apprit que dès Louis le Jeune , ce château 
étoit le rendez-vous de chafie des Roist S. Louis 
s'y retiroit pour prier , U François I. pour 
Tomt m, l 
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exeicci Ton amoar des beaux Arts s il y fit yenk 
de Bologne le Primatice , élevé de Jules Romain 
pour ciavaillei à rembellii , & le renvoya à Rome 
modeler le Laocoon , la Colonne Trajane , &c. 
Ce Monarque vouloir la mettre en marbre à 
Fontainebleau. Far Ton ordre la ftatue équeftre 
de Marc-Aurele fut imitée de celle du Capirole 
& placée dans la Cour des Fontaines conftruite 
par Philibert de Lorme : Pillon fculpteur de 
la belle Fontaine des Innocents Torna de buftes 
ibus Charles IX. Fréminet , fous Louis XIII. 
peignit la voûte de la Chapelle. Henri IV. forma 
le canal. Chaque Prince s'empreiTa de décorer 
ce charmant (ejour s leurs difiFérents deifeins 
en font la belle irrégularité. Je m*y promenai 
long-temps , attendant toujours le moment de 
partir 8c le maître de la pofle m'aflurant tou- 
jours qu'il lui étoit défendu de défîgner la 
meilleure route pour gagner Lyon. Nous préfé- 
râmes , fans favoir pourquoi , celle de Bour*- 
gogne , & la trouvâmes bonne. Elle n'a rien 
de remarquable que Dijon bien bâti , bien 
peuplé, patrie des Bofluet , Crébillon, Rameau, 
Buffon , . &t. Les vignobles qui abreuvent délU 
cieufèmeat toute TEujiope , entichifTent le pays 
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jafqu'à Mâcon , où les Payfannes font joliment 

vêtues i mais la route eft mal ferrée , & le 

chemin de Moulins vaudroit peut-être mieux 

rhyvci s celui de Bourgogne n'entre point à 

Lyon par une belle porte. De longues rues 

étroites condui(ènt au brillant quartier de la 

yille s nous y reftâmes trop peu pour en parler » 

)'en remets la defcription à mon retour. Nous 

y primes des voiturins , fuivant Tufage , Du 

pofte deviendroit inutile dans des fentiers rudes 

& montueux. Une bonne chauffée nous con- 

duifit pourtant jufqu'aux Alpes. Kous dinâmes 

au Vont Beauvoifin , limite du Dauphiné 8c de 

la Savoye , où j'appris à table qu'on y garde 

cent ans des fromages de lait de chèvre , eftimés 

au point d'être deftinés aux noces ; que le pain 

s'y cuit pour un an , au moins pour (Ix mois; 

& que l'habitant des vallées quoiqu'afHigé de 

goitres , comme ceux des hauteurs , les traite , 

avec mépris , de montagnards , Se ne s'allie 

point avec eux. 

Après avoir franchi les. bornes de la France t 
on parcourt , au boid d'un précipice où mugit 
un torrent ferré e ntre deux rochers , un chemin 
ét£oit taillé fous le roc. Un garde-fou , tantôt 



/ 
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Ae pierre , tantôt de bois , fouvcnt rompu, 
fait pour tranquillifcr Us Princcffcs qu'on conduit 
à Turin , y raffure un peu les yeux effrayés. 
Près de Chambery , le Duc Charles Emmanuel i 
fit couper dans le rocher , une voûte de quatre- 
vingts pieds de haut , d'un quart de licne 
de long, ou d'efpace en efpace deux voitures 
peuvent palTer : une infcription faite en JS70. 
étctnife le bienfait de ce Trincc. Les bonnes 
aftions des Rois fc gravent fui Tairain , les 
nôttes fur le fable , notre gloire en cft plus 
grande , nous faifons le bien fans cfpoix de 
lécompenfc ; mais s'agit-il de raifonnex } nous 
voyageons. 

En fortant de ce détroit , où les cavernes 
qu'on rencontre reffemblent à rhabitation des 
Gorgones , nous trouvâmes des cafcades qui 
tombent de cent pieds de rochers en. rochers 
& forment des torrents qu'on traveriè ians 
celTe fur des ponts tremblants. On fuit ainfi , 
haut & bas , fur des bords efcarpés & picrtvuz , 
le cours dès eaux qui d'éiotà creufa ces diemins. 
Le château de Chambery , où demeuroient les 
anciens Ducs de Savoye , n'a rien de remar- 
quable^ Montmélian cft une fortereflc. détruite : 
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nous y dinâmes & vînmes couchex à Aigue-Bellc 

par une de(cente étroite de rapide. Nous pafTons 

ordinairement ^ pied ces pas dangereux. La 

dureté des routes m'avoit rompu la t^te. La 

fatigue m'obligea de refter un jour dans ce 

mauvais gîte dont la perfpe^live eft une haute 

montagne couverte de chaumières ban*es où Ton 

paiTe rhyver fous la neige. La vallée ferrée n'of- 

froit à la vue au milieu de la rivière qu'un 

rocher énorme, fec , ifolé & tombé des monts. 

Nous fûmes de là à S. Jean de Maurienne. 

On y trouve un pont 3 un cruel chemin de 

cailloux mené enfuite à S. Michel où l'AmbafTa- 

deur de Sardaigne envoyé en Efpagae , eut la 

bonté de m'avertit de me faite porter trois lieues 

avant le Mont Cenis. Cet avis me fut fort utile. 

M. Dtt Boccage fe repentit de fa bravoure d'avoir 

xefté en carroife i mes porteurs plus vîtes que 

ion voiturin , m'emportèrent fur une chaife à 

bras par monts & par vaux , icule avec un 

laquais à cheval , inondée d'un orage , étouffée 

d'un rhume , & dans une crainte , un chagrin tels 

que vous l'imagineE bien. Que j'ai d'obligation 

à mes montagnards î Us pouvoicnt me mener 

où ils auroicnt VQulu. Lctti bonne foi me 

Iii) 



154 t B T ^ M Z s 

condaifit à Lancbourg où ^'attendis une- heure mon 
compagnon de voyage avec une mortelle inquié- 
tude. Il a voit ainfl que moi , franchi le cruel 
pas du Teimignon. Nous foupâmes bien avec 
de mauvais mets, 8c dormîmes mieux fur un 
Ut de fer , qu'un oifif fui le duvet. Tendant 
notre fommeil , on démontoit nos voitures pour 
les faire palTet , à dos de mulet , le Mont Ccnis 
que nous efcaladâmes dès le matin en porteurs. 
J'en pris ûx pour me rafiurei. Malgré la neige 
oii ils enfonçoiont iufqu'à la moitié des jambes , 
)e trouvai qu'on m'avoit exagéré le péril du 
paifage $ mais quoiqu' avertie , ne redoutant pas 
tflez le ftpid qui y règne en tout temps , j'étois 
trop peu vêtue , le verglas me coupoit le vifage , 
& mon enrouement m'cmpêchoit de me faire 
entendre de mes porteurs i fans les Moines 
charitables qui réchauffent les paifants au haut da 
Mont , )e ièrois morte. Un lac voifin m'eût offert 
de bonnes truites , s'il n'avoit été gelé ; mais 
yétois trop malade pour les regretter } à peine 
eus-)e affcz de courage pour m'applaudir de 
n'avoir point à paifer une montagne que je vis 
s'élever comme un colofTe fut les épaules de 
celle que nous franchiflions. Je m'empaillai le 
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mieux que je pus poux gagnei La vallée. Que 
vis-)e au fond de l'abyme incommenlu table que 
)e cotoyois } Un torienc noir hc bouil>eux , s'y 
précipite en mugiffant , & blanchit d'écume les 
rochers qui lui font obftacle. Je ne doutai plus 
que ce ne fut le Cocyte , la longueur des 
échelles que je parcourois , mes porteurs qui 
relTembloient afifez à des démons me confirmè- 
rent dans fopinion que je defêendois aux enfers s 
les fccouiTes de la chaife m'a voient donné la 
migraine , mes yeux- éblouis de la neige & de 
la rapidité de l'eau , en confidérant ce gouffre , 
croyoient y voir mille fpeâres errants. On ne 
peut fê faire une jufie idée des hautes mon- 
tagnes qu'on ne les ait parcourues. Les points 
de vue terribles & charmants qu'on y rencontre , 
ibnt faits pour nourrir l'imagination des Foëtcs; 
mais leurs tableaux n'en peuvent rendre la 
réalité, & me dégoûtent de vous la crayonner. 
La defcription des Alpes de ringénieux Haller 
' digne de les peindre , tombe plus fut la félicité 
des habitants de la SniiTe fa patrie , que fur le 
tableau de cent rochers dont la cime couverte 
d'une neige éternelle arrête les nues , les forxe à 
iê diifottdre fie à cxcufçx des abymcs où les eau^c 

liv 
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raiTcmblées couient de toutes parts fcrtitifet 
les plaines. Qoe dire après les Foëtes latins 
dont ces Monta frappoient fans ceiTe la vue } . . 
Mais j'ai tant fait de vers ! Vous ne me par- 
donneriez pas de n'en point grifonner fur un 
fi beau fujet. ElTayons : 

Ces rochers entaifés , de loin , Semblent aux yeux 
Un monde de géants prêts d'envahir les cieuz. 
Autant que l'eau du Styx defcend au ibmbre abyme, 
Les Alpes y vers l'Olympe » o(ènt porter leur cime. 

Phabus y brille envain , Vite qui fuit fès pas 
N'a jamais fur ces Monts amolli les frimats. 
Ils ombragent la terre , ils portent les nuages; 
Leur fein battu des vents enfante les orages s 
Un éternel hyver y règne , & les faifbns 
^efufent aux humains d'y meurir les moifTons. 

Il eft pourtant des prés oii les fleurs , la verdure 
En ces fauvages lieux étalent leur parure. 
Là , le bruit des torrents fait mugir les échos , 
Pans des gouffres , leur cours , précipite les eaux , 
Et ce cahos d'objets dont l'afpeâ épouvante 
Par d'horribles beautés fixe l'œil qu'il enchante. 

L'envie de vous décrire le labyrinthe des 
Alpes, ( dont je ne vous donne qu^une foible 
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efquifTe » ) me fait oublier d'arxivet à Tuiin. 
On pafle par ^voli maifon de plaifancc où 
Viâox Axnédéc apiès (bn abdication finit tiifte- 
mcnt {es jours. De ce beau château , une 
avenue d'ormes de fêpt milles de long , de 
cent pieds de large , conduit à la ville réguliè- 
rement bâtie & bien fortifiée. Sur les coteaux 
voiûns les maifons de campagne dominent le 
Pô qui baigne les remparts plantés d'arbres. 
J'admirai cette promenade en arrivant , & mon mal 
de tête me permit le foir même de voir notic 
aimable AmbalTadeur le Chevalier Chauvelin 
que je connoifTois anciennement. Depuis trois 
jours que je fuis ici , j'ai le bonheur de ne 
le point quitter , ni le Marquis Caraccioli Pléni- 
potentiaire de Kaples dont la plaifanterie (erieufc 
a beaucoup d'agrément. Je Tavois fort goûté à 
Paris , 6c Tinflant où l'on fe retrouve loin des 
lieux oCi Ton s'eft vu a bien des charmes. Je 
vous parlerai en abrégé de ceux de cette ville. 

Le palais du Roi a peu d'apparence 3 mais 
l'intérieur eft fort orné. Les quatre éléments 
de l'Albane décorent la chambre du lit. On 
vante dans les cabinets la femme hydropique de 
Giraxdou , beaucoup de bons tableaux flamand» 
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&c d'excellentes mignatures. I.a façade du palais 
du Duc de Chablais , eft d'une élégante archt- 
tefture , la vafte falle d*Opcra d'une bonne 
coupe , & la cour de l'Univeifité bien bitie. 
Le Roi veut y faire fleurir les Arts. .11 a pour 
antiquaire un homme de mérite nommé Bartoti 
qui cultive auffi la poéiîe. Croiriez-vous que les 
premiers vers dont on m*a honorée à mon entrée 
en Italie font en Anglois de Mylord Barne wcU , 
fi je n'o(è vous traduire mes louanges , j'ofc 
vous les envoyet en original. 

Amongft the honours , Wondring Europe pays 

To Milton father of immortal lays ; 

If owght can touch his happy foui belpvf 

It is the glory he leceiv'd from you. 

Now Brittain With yrfu Should dividc his crown: 

For had you not , to make his beauties Known 

In your fbft llnguage turn'd his noble thème , 

Her greateft Baid had got but half his famé. 

Je compte icvcnir à Turin & vous en parler 
plus au long à la fin de mon voyage : notre 
AmbafTadeur a eu la. bonté de me faite promettre 
d'y paiTer quinze jouis. Son mérite, fon carafteic, 
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contribuent également à Vy faite adoier. Hier, 
au cours où. je vis beaucoup de brillants carrofTes 
& de )olies Dames , une d'elles pour lui faire 
plaiflx , )etta des vers dans fà voiture où j'étois: 
il s'emprejOTa de les lire & les prit pour un 
impromptu ; point du tout : c*étoit un compli- 
ment que M. de Voltaire eut la galanterie de 
m'envoyer il y a dix ans avec fa Sémlramis. 
Comment fè trouye-t-il ici 2 je n*en fais rien » 
je ne vous Tai point donné ni à perfonne : 
puifqu'il eft connu je m'en glorifie > le voici : 

J*avois fait un vœu téméraire 

De chanter un jour à la fois 

liCS grâces , Telprit , Tart de plaire , 

l.e talent d*unir fous fès loix 

Les Dieux du Finde & de Cythere. 

Sur cet objet fixant mon choix 

Je cherchois ce rare alTemblagc , 

Kul autre ne put me toucher , 

Mais je vis hier Du Boccage 

Et je n'ai plus tien à chercher. 
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DIX-SEPTIEME LETTllE. 

A Vfnife y deux Jours avant le Carnaval dt 

l'A/ccnJion 1757» 

J\?ics avoii quitté Turin, ma chcie Sceui, 
nous paflames Icpt bacs Se des champs ombiagés 
& fertiles fouvent couverts d'eau. Le ris qui j 
croît, veut un terrein humide : on l'aflechc par 
des fofTés qui bordent le chemin jufqu'à Milan 
dont vous trouverez par-tout la defciiption. La 
Cathédrale ^ft d'un beau gothique revêtue en 
dehors & en dedans de marbre du pays , décorée 

de fix dômes , de trois cents foixante colonnes 

• 

& de quatre mille ftatues la plupart de bonne 
main. Four marque de la beauté de celle de 
S. Sarthelemy , on y grava ces mots : 

J^on me praxiteles ; fei Mxrcus finxit Jurait, 
Je le traduis ainû : 

Marc-Agrati me fit , non le Grec Praxiteles. 

le temps noircit ces chef-d'oeuvres à mefurc 
qu'on travaille depuis trois cents ans à grands 
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frais à finir ce vafte édifice. Les doux du cheval 
qui fêrvit aux triomphes de Conftantin ea 
ornent la voûte ; on les defcend & les remonte 
en pompe une fois Tan. Les fbuterrains confet- 
▼ent le tichiflime tombeau de S. Charles, patron 
de l'Eglife. Il eft un autre tréfôr dans la biblio- 
thèque Ambroifienne donnée au public par le 
Cardinal Borromce neveu de S. Charles 5 c'eft 
un (avant manufcrit écrit de la main gauche de 
Léonard de Vinci peintre & génie univerfcl , 
mort en^re les bras de François I. 

Cette grande ville fuit plus qu'aucune d'Italie, 
dit-on , l'ufage de nos amufements. J'ai le 
bonheur d'y être recommandée à la ComtelTe 
Simonetti protectrice de tout ce qui vient de 
Paris , qwï y fait faire fcs habits , en parle 
bien la langue , en a toute la politefTc , & 
eut celle de nous prêter là loge à la comédie. 
Sa magnificence parut dans la manière dont 
elle ctoit éclairée & pourvue de rafraîchiflc- 
ments. Cette Dame me permit de la fuivre au 
«ours , ou , pour la première fois j*y vis le 
promener fans fe mouvoir , nous arrêtâmes 
devant une Eglifc dans une place. Notre imrno* 
bilit^ m'étonna : je pris la liberté de demander 
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ce que nous attendions ainil que les autres 
carrofTes aiictés. Nous prenons le fiais , me 
dit-on y à la manière de ptefque tout le pays. 
Kous voulûmes devinée la (buice d'un tel ufage , 
5c imaginâmes que jadis la contrainte des 
Italiennes le fit naître. Le prétexte de cheichec 
l^air donnoit occafion de parler à la portière 
aux Chevaliers galants qu'on n'auroit pu voit 
diez (bi s & quoiqu'apréfent la liberté y foit 
entière , la mode née de la contrainte fubfifte 
encore : notre conver(ation fur ce chapitre fut 
longue. Ma bienfaifante conduâiice , non-con- 
tente de m*inftruire des moeurs du pays, de 
m'admettre à fa table , à Ton cercle , voulut 
encore que nous allaflîons coucher , en partant , 
à fon château de Vaprio oti nous fîmes trop 
bonne chère , & {ouimes de la plus char- 
mante fîtuation. Une orangerie en terraffes qui 
s'étend le long du château , y règne fur un 
canal navigable pour tout le commerce de Milans 
& trente pieds au deifous , chofe rare , coule 
TAdda , rivière qui n'eft ièparée du canal 
fupérieur que par un mur de douze pieds 
d'épaifleur. Au bord de l'autre rive , s'élèvent 
deux villages pleins de folies maifons : au-delà 



SUR L* I TA L I £. J^ 

une riche plaine , des bois 6c de liants coteaux 
mènent en cercle l'oeil aux Alpes , dont le 
fommet couvert de neige entremêlée de nuages , 
forme dans le lointain le plus admirable tableau. 
En quittant cette belle demeure , nous tiou- 
y âmes un chemin dur, excepté trois lieues que 

* 

le noble Erizzo à préfent AmbaiTadeur à Paris fit 
accommoder pendant fon gouvernement de Ber- 
game , ancienne ville abondante en foires & 
en arlequins. Enfuite une toute pierxcufe nous 
conduifît à Brefle que le Cardinal Quirini (on 
précédent Evéque orna d'une magnifique Eglifè 
où l'on travaille encore. Il commença par y 
faire fculptei fbn tombeau dans l'enceinte & fon 
buile fur la porte. L'envie de briller dans ce 
monde , la crainte de foufFrit dans l'autre mul- 
tiplient ainfi mutuellement par- tout les pieufçs 
fondations. ^ 

De cette ville fortifiée & aflez confidérable^ 
nous marchâmes vers Vérone fur une chauffée 
encore fort dure. Les charretes extrêmement 
balfes , attellées de fix ou huit bœufs femblent 
s'y perdre dans la boue. Les Vénitiens ibigneux 
confervareurs de leurs loix , n'en ont apparem- 
mcnt pas pour l'entretien de leurs chemins Se 
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du pavé de leurs villes» Celle que nous allons 
paicouiii inéiiteioit pourtant de l'ètie mieux. 
On y voit de beaux paUis 8c des antiquités fort 
zemarqiiables , fur-tout rAmphithéitte bâti fous 
Augufte 3 excepté le premier gradin enfoncé dans 
terre p;ir le laps du temps , rintérieuz eft entier* 
Le Marquis Maffei , en homme de goût , en a 
reparé les quarante-quatre degrés larges de vingt- 
cinq pouces fur dix- huit. Je les parcourus 
ju(qu*au ibmmet s mon imagination plaçoit 
quarante - cinq mille personnes fur ces fiéges 
de marbre faits pour les contenir , remplilfoit 
Tarene de bêtes féroces , 8c s'en formoit le 
plus beau fpe^acle. (Quelquefois on le réalilè 
en y ra(femblant le peuple par des jeux. Que 
ne me fuis- je trouvée à ces fêtes 1 voici des 
vers de Claudien fur cet Amphithéâtre que je 
me fuis anpiee à mettre en François. 

r 

Un Lion arraché des bois qui l'ont vu naître. 
Sur Tarene eft conduit ; dès qu'il vient à paroitre 
Aux cris du peuple , il fuit , on l'attaque , il combat , 
Contre un trait qui l'atteint le monftre (è débat , 
Et loin de redouter la foule qui l'étonné , 
Méprife les fifflets dont le cirque lélbnne. 

VI 
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X«a^ patrie du Maïquis Mafiféi xetrace par-tout 

fes doâes foins s il a fait ^inciufter fur les 

murs du théâtre académique pluiieurs marbres 

antiques chargés d'infcriptions > & quantité de 

bas-reliefs. Son bafte de marbre , très reffemblant» 

en couronne la porte & brille dans la place de 

THôtel de ville s flatteufi; manière d'honorer les 

hommes célèbres que nous négligeons trop. 

X.es têtes de Corneille , Molière > La Fontaine, 

jBoiTuet , Colbert, Turenne , &c. ne rappel- 

lerolent-elles pas des idées plus agréables que 

les magots & les porcelaines Saxonnes ou 

Chinoifcs qui rempUlfent à grands frais nos 

maifons i M. Zenobrio Gouverneur de Vérone > 

pour me montrer d'un coup d'ceil tout le pays , 

eut la bonté de me conduire au château 

S. Pierre , bâti fur les ruines d'un ancien 

théâtre d'où fe découvre l'Adige qui traverfè 

la ville & baigne la plaine féconde. Nous 

voulûmes voir de pressa Cathédrale fombre & 

étroite , ou fut le tombeau du Fape Luce IIL 

ont lit cette infcription : 

O s.SA Luc I J. j 
Mon amour pour les courtes épitaphes me l'a 
fait tranfcrire. Celle desScaligers , jadis Seigneurs 
Tomt UI. K 
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du lieu , & dont les pédants Scaligers moits 
en Fiance 8c en Hollande fe difent ilTus , eft 
it Santa Maiîa Antica. Vous faurez que Vitruve , 
Fracaftoi , Cornélius Kepos , Pline le naturaliftc, 
le galant Catulle , les Empereurs Vefpafien Se 
))omitien font de cette ville. Je ne vous parle 
point des tableaux des meilleurs maîtres de 
Técole Lombarde , & des cabinets curieux qu'elle 
poflede , les livres vous en inftruiront ; mais 
vous voulez voyager avec moi , pafibns à Vicence. 
Tout y annonce la patrie du fameux Palladio 
mort en i$8o. les plus beaux bâtiments qui 
xeftent de Tes deffeins font, «un arc de triomphe & 
une falle en demi-cirque , formée fur la deicrip- 
tion que Vitruve donne de ces fortes de théâtres. 
Pline dit que Scaurus en fit faire deux à Rome en 
bois qui tournoient fur un pivot , fe tejoignoient 
à volonté & formoient un cirque poux ia courfè 
des chars. On nous propofa d'aller au théâtre 
olympique ; j'avois o«ï parler de toutes les 
merveilles de l'Italie , jamais de celle-ci. Je 
crus trouver une enceinte où les jeunes gens 
fe difputoient le prix des jeux d'exercice s quelle 
agréable furprife ! j'entre dans un fpeftacle des 
Romains. Sur le théâtre cinq xuos ornées de 
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m ai (bus aboutiflent à une place de la plus belle 
aichiteftute , oii fe rendent les Aâeuts. Aii 
pied de cette avant-fcene eft l'orcheftie , oh 
)adis préfidoient les Confuls & les Veftales. 
Autour de ce rez-de-chaufféc s*élevent en demi- 
cercle , ieize gradins couronnés d'une baluftrade 
oili régnent trente ftatues plus hautes que' nature , 
le tout couleur de marbre blanc. L'efpace qu'elles 
laiiTent entt'elles 8c la colonnade qui les envi- 
ronne nous permit d'en faire le tout & d'y 
contempler la décoration du théâtre , ovl nous 
xedefcendîmes pour en parcourir avec foin les dif- 
férentes rues ou les Daves , les Chrêmes arrivant 
fur la fcene pou voient parler (ans fe voir. Alors 
je compris comment leurs très longs à parte ne 
bleflbient point la vraifcmblance. Pour concevoir 
aufii par quel art les A^eurs iè faifbient eu- 
tendre dans des lieux fi vaftes , nous vifîtâmes 
les recoins où la voix venoit retentir. Ce curieu]C 
théâtre dont )'emporte le plan , ne ièit qu'à 
donner des bals dans les foires fameufês en ufage 
dans toutes les villes de la Lombardie. Je 
voudrois avoir été préfènte lorfqu'on a eflayé d'f 
repréfènter la comédie , ôc regrette bien de ne 
Vavoix point fait écUirex ( poux en voir l'effet à 
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notre retoui ) tandis que le Marquis Opra , ^al 
nous conduifbit', nous mena prendre des laffral- 
chifiements à fa maifôn de campagne. Ce château 
charmant où font les* portraits de Scammozzi & 
du Palladio qui l'a conftruit , fervit de modèle 
à celui de Marli , de Navarre & de Burlingtown 
dont je vous ai parlé dans mon voyage de 
Londres. 

Pour rendre hommage au génie du Palladio 
avant de quitter Vicence , nous nous arrêtâmes 
vis-à-vis Iç petit palais de ia conftruftion 6k 
il logeoit , & fortimes de cette ville par des 
campagnes plantées en échiquiex comme tout 
le pays. Les vignes montent fur les arbres & 
courent de l'un à l'autre en ^ guirlandes. La 
terre labourée fous cet ombrage n*eh eft que 
plus fertile : ce jardin nous conduiût à Padoue 
fameufe par fon Univerfité , fon étendue , fta 
mes bordées de portiques, fon jardin de bota- 
nique , & rimmenfe voûte de fon Hôtel de ville 
où font les farcophages de fon fondateur Ame- 
nor, de Tite-Live né fur ces bords , & de la Mar- 
quife Dobizzi , qui , plus chafte que Lucrèce 
& Suzanne , préféra la mort à l'adultère avant 
d'en eue coupable. Les Contât inis nobles Venin 
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tiens qae nous avions ^connus à Paris & que 
nous rencontrâmes par hazard , nous montrèrent 
toutes ces belles chofès , & nous apprirent que 
le toDibcau de Pétrarque eft à Arqua près de 
Fadoue. Le Timave des anciens , anjourd'hui 
la Biinte , environne cette ville , & nous trans- 
porta jufqu'à Vcnifè dans des batteaux foit 
commodes , par un canal aufll charmant que 
celui d'Amfterdam à Utrecht s moins orné de 
charmilles taillées au ctoifTant, mais dont lefi 
maiibns de caihpagne font plus vaftes 8c d'une 
plus belle architeâiire , les fiatues bien meil- 
leures, les boïquets mieux deflincs , fur-tout 
chez les nobles Pifani & Loredano. Après nous 
être promenés dans ces fuperbes habitations , 
nous reprîmes notre efquif. Mon compagnon de 
voyage apperçut près de Venifê plufîeurs gondole^ 
noires & crut que c'étoit un convoi : des' 
lampes attachées en dedans qu'il prit pour unf 
bénitier lui confirmoient cette opinion ; mai» 
en avançant , nous vîmes que toutes les gon^ 
doles portent cette fombre couleur. L'amas 
d'ifles que nous découvrîmes fe fêpara infenfible- 
ment à nos yeux attentifs , comme les. nuages 
d'une décoration , U nous lailTa voix une 

mr * * * 
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ville flottante ou nous cnttâznes par un large 
canal o^né de palais enchantés , fur-tout ceux 
de Grinaani , Pifani , Fofcarini , Morofini » 
Coinaro & cent autres. Tout le monde iâit la 
defcription que Sannazar fait de cette belle & 
£nguUere ville fans fortifications , imprenable 
par fa iîtuation. 

Videiat Adriacis Venetam Keptunus in undis 
Stare urbem & toti ponere |ura mari. 

Nunc mihi Taipeïas quantumvis Jupiter arces 
Objice , & illa tui moenia Martis » ait , 

Si Felago Tyberim przfers, uibem afpice utramquc 
lUam homines dices , banc pofuiife Deos. 

Kous logeons à l'hôtel-d* Angleterre , dent lo 
inaître François nous fait bonne chère à grands 
frais à cauiè du Carnaval de l'Afcenfion qui 
commence demain. Dans d'autres temps on vit 
ici à bon marché. Les gondoles ne coûtent que 
ÛK livres par jour. Ce font ^e légers batteaux 
qui pour palfer facilement fous quatre cents 
ponts qui coupent les canaux , font bas , pointus » 
& gliffent comme des poiilons. Un gondolier à 
Vavant , un à rarritie debout » armés d'm» 
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long aviron , fè dégagent d'une foule de gon- 
doles qu'ils tiaveifent /ans les fioiflei. L'ufage 
des cairolles eft pourtant plus commode & plus 
prompt. Je préféicrois au(fi Thabitation d'un 
fond folide , à une ville bâtie fur pilotis , qui 
iêmble toujours fubmergée. D'un côté des 
maifbns, l'eau vient julqu'aux portes ; de l'autre, 
on peut fe Hiuver par des rues très étroites pavées 
de larges pierres. Ma première l.ettic vous ca 
dira davantage. 



DIX-HUITIEME LETTRE. 

A Vtnifs ce i Juin 1757. 

V Ous me demandez , ma chère Sœur, com- 
ment je ferai pour me ptéfênter dans des lieux 
où je fuis inconnue. 

La politefle en Italie , comme à Londres & 
même en Hollande , eft de prévenir les étrangers 
fur les vifites ; les amis des perfbnnes auxquelles 
ils font recommandés s'en font fur-tout un devoir: 
nous avons le bonheur de l'être à Mefdames 
Cbndolmcr & Coinaro > nobles vénitiennes* 

Kiv 
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Celle-ci dans les chaimes d'un nouvel hymen , 
m'a fait ptéfent des ?oé(les imprimées pour fâ. 
ncce. Dans tout le pays la mode ordonne aux 
verfificateurs de la connoifTance des maries de 
rimer un fonnet ou une éplthalame en leur 
honneur. Ce genre m'étoit inconnu : il a fallu 
débuter & louer fans connoitre. Voici cet im* 
promptu fait à loifir à Parts. J*étols avertie de 
l'ufage & du mariage. 

Au pied d'un fertile côteaa 
Où la Nayade de la Seine 
De la Renommée eft Técho , 
Quel bruit retentit dans la plaine ! 
J'apprends qu'au rivage du P» 
Une beauté qu'amour enchaîne 
I.ui promet un fuccès nouveau. ' 

Veniiê en prépare la fête , 
L'hymen armé de fbn flambeau 
De guirlandes pare fa tête. 
Ce Dieu charmé de fa conquête 
Joint Condolmer à Cornaro. 
De ces noms fameux dans l'hiftoire 
Je n'ofbis célébrer la gloire 5 
Par l'oidie d'Apollon mes chants percent les ckit^t 



Il veut du Ténée à la Loire 
De ces heuieuic amants confàciei la mémoire. 

De Leuts ancêties gloiieax 

Us ont les vertus & les grâces : 

L'un élevé du Dieu des Thraces 
Sur le trône de Chypre (4 ) eut jadis des ayeux. 

Venus adorée en ces lieux , 

En faveur de cette alliance 
Ptt Héros que je chante a couronné les. feux. ' 

La Nymphe qui fixe Tes vxcux 

Aux talents unit la nailTance. : 

Un Pontife ( ^ ) du même fang 

De TEternel obtint pour elle 

Qu'un époux digne de fou rang 

Lui ièroit à jamais fidèle. 

Pour leur hymen que le Dieu Pan 

Invente une danfe nouvelle , 

Mufes,' qu'implore TEridan 

Célèbres leur flamme immortelle. 

J'offris CCS vers & quelques bagatelles pari- 
, fiennes dont les Dames étrangères daignent faire 



( A ) Une Reine de 
Chypre qui donna cette 
Ule aux Vénitiens » était 



de la Maifon de Cornaro* 

\b) Le Pape Eugène IV. 

de la Maifon de CoAdoimer* 
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cas , à la jeune mariée , & à fa très jeune mcrc 
fjui veulent bien m'honoret de leurs confèils , & 
ft charger de me conduire. Leurs faveurs m*at- 
tircnt , comme vous le penfcz bien , beaucoup 
plus de marques de bienveillance que je n'ofbis 
en efpérer. Ces Dames nous menèrent dans une 
des galères de la République à la fête du Buccn- 
taure. Un Marinier moncé dans la tour pour 
obferver le ciel répond , dit-on , fur fa tête 
de ce vaiffeau que monte le Doge , jugez s'il 
eft attentif à le faire rentrer au moindre nuage. 
Imaginez-vous des rivages bordés d'une foule 
de peuple dont les cris percent les cieux , la 
mer couverte de gondoles 5c de felouques rem- 
plies de mufîque , le bruit des canons des châ- 
teaux & des vailTeaux , cent banderoUes déployées , 
te dans le lointain , malgré le foldl qui brilloit 
fur les toits de la ville , la cime des ^nontagnes 
du Tirol couvertes de neige 3 voilà le tableau 
qui charmoit nos regards à midi le jour de 
TAfcenfion. L'habit de mafque qu'on prend 
pour cette cérémonie ne (c quitte que quinze 
jours après , & fe porte pluCeurs fois Tan. Los 
femmes élégantes brodent à grands frais de U 
même couleox le. long manteau noijc de cette 



mafcarade. La plus belle dentelle noire fait 
l'efpcce de camail , qui ibus un chapeau noir 
cmplumé couvre leurs épaules & leur tête. Sous 
cet attirail on garde fà robe ordinaire , fà parure, 
fon panier & même de gros bouquets. Malgré 
tant de recherches , ce déguilèmcnt me paroit 
trifte , incommode & manque de variété. Hommes 
& femmes ont un pareil manteau , camail» 
chapeau , tout en noir & ma(que blanc, de 
façon que couchés dans leurs gondoles noires, 
comme ils le font fouvent , vous devinez à 
quoi ils reflemblent. Nul ne fe montre en public 
dans les temps de Carnaval iâns cet ajuâcment. 
Il eft à la vérité permis de défaire le mafque fit 
le cocluchon aii fpe£^acle & dans les alTemblées } 
mais cet habit fe porte û fouvent , qu'on devroic 
bien en imaginer un plus joli. 

Dans les premières vifites fie les cérémonies, 
les Hommes font en robe , les Dames en noix 
qu'elles • relèvent par beaticoup de pierreries fie 
de dentelles. J'en vis l'autre iour un grand 
nombre rafTemblécs fie parées pour une prife 
d'habit de la fille d'un Sénateur dans un des 
Couvents deftinés à la nobleife. La moitié dil 
^nat aififta à ce faczifice. L'extérieur , rintéûcux 
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de rEgllfè étoient fozc ornés ; mais rien n'égale 
la peifpe^ive de la galetie par où la viGtiaic 
vint à la grille. Elle étoit longue , voûtée & 
terminée léeliement pat la mer s les murs des 
deux côtés peints en rouge , bordés de vrais 
orangers entremêlés de ftatues de carton imitant 
parfaitement l'albâtre , formoient la plus étonnante 
décoration. L'époufè facrée couronnée de fleurs , 
foutenue par deux mcres vénérables , s'avança 
à pas lents fur un tapis bleu parfemé de roiês , 
prononça iès vœux dans les mains d'un Prélat 
au fbn de mille ii^ruments , & remonta au 
parloir. Toutes les Dames furent l'y /âluer deux 
à deux; Madame de Loredano Cœur du Doge » 
feule en habit de couleur , pour m'honore 
comme étrangère , me fit la faveur de m'y 
conduire. On y (êrvit des raffraichiflements de 
toute efpece. Ces cérémonies coûtent jufqu'à 
trente mille ducats. Les foins pris ici pour 
zéprimer le luxe n'arrêtent point ces vaines 
dépenîfès. Les filles fans efpoir d'être bien 
mariées , prennent volontiers le voile. Le Cou- 
vent ne les gêne point à l'excès. Elles ont tous 
les fbirs des ailbmblées à la grille , & leur 
vêtement xcteve la beauté , loin de l'éteindie* 
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Madame Michaëli que j'ai eu le bonheni de coït- 
noître , m'a donné fous cet habit Tidéc des figuics 
céleftes. Je n'ai rien vu de plus beau , de 
plus touchant , de plus aimable. Chacun s*em- 
prefle à lui faire ^fa cour au parloir. Les Miniftres 
étrangers y font admis. La politique du pays 
défend aux nobles de fê rencontrer avec eux» 
chofê embarralTante pour les perfônnes qui comme 
nous ont l'honneur de fréquenter Les uns & les 
autres. Le Comte Rofamberg AmbalTadeur de 
Vienne & le Nonce Branciforte , qui apporta 
à Paris de la part du Pape les langes du Duc 
de Bourgogne , nous ont donné un magnifique 
diner. En revanche TAbbé de Villefont chargé 
des affaires de France , a réuni à ces deux Am^ 
baiTadeurs , un des Princes Corflni qui ont 
voyagé avec fruit par toute l'Europe s les 
très belles Marquîfes Saint Prié de Turin & 
Corfi de Florence , attirées par le carnaval , 
& nous chétifs voyageurs , pour nous donner 
une fête charmante. Le lieu rcpondoit à fcs 
foins. Ses falles à manger , dont l'une fert 
aux viandes , l'autre au fruit , la troifieme au 
caffé , font entre un jardin qui y conduit , & 
la mer qui bat au piçd des croifées. Nous 
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fdmes apiès ie repas à des hôpitaux fameux par 
leurs concerts feraphiques » compofés de filles s 
Toix , inftiuments , tout eft féminin & divin % 
leurs accoids doux & perçants font retentir la 
voûte & charment les oreilles. Une grille voilée 
les dérobe aux regards curieux fie donne à leurs 
chants encore plus de reiTembUnce à U mélodie 
des Anges. 

Les Eglifes Vénitiennes font fuperbes. Tous les 
voyageurs vous en donneront la deicription & 
celle des tableaux des meilleurs maîtres qui les 
décorent. A Santa Maria dell'Horto , on admire 
le tombeau des Contarinis. Dans TËglife dite Dei 
Frati eft celui du Titien. A S. Luc fut enterré 
TArétin né à Arczzo. J*ai tâché de tous txaduirc 
ainii Ton épitaphe. 

Condit Arc tint .cineres Ufts ifie fepuUês » 

Mortates atro qui fuie perfricuit. 
^ta&us Deus 9p illi ,- eaufamque rogutus > 

Bt^nc dtdit , ilUf inquiti non mihi notus €rât^ 

L'Arétin rcpoft en ce lieu , 
De chacun il fit la fatyre ) 
Mais ne connoifTant point de Dieu ^ 
De Dieu iêul il ne put médire» 
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Comme j'aime la poéfie , chacun a la bonté 
de prendre ce langage pour me flatter , fie cherche 
l'occafion de m'en faire entendre. Vous ayez 
connu à Paris Jofeph Farceti noble Vénitien» 
homme de Lettres. Son coufîn du même nom , 
du même goût, nous donna hier à dîner avec 
Goldoni célèbre Auteur comique , 6c la Com- 
tcfle Gozzi qui a mis Térence en langue vul* 
gaire , & s'eft donné la peine de traduire êc 
d'imprimer ma Tragédie des Amazones en vexa 
Italiens. Voici mon remerciment. 

t Pour chanter les filles de Mars 
Melpomene monta ma lyre ; 
Sur mes foibles Tons, la fatyre 
Vainement lanceroit fcs dards. 
Aux rivages Adriatiques 
Une Amazone d*Hélicon 
Eterniiè en vers italiques 
Mes guerrières du Thermodon. 
Son talent chéri d'Apollon 
Kend mes chants dignes du FarnaiTe , 
Et conduit au facré vallon 
Mes héroïnes de la Thrace. 
Q^el prix peut payer tes favetttt. 
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Mufc , qui vers le Pô m'appelles 
Les honneurs dûs aux immortelles. 
De l'encens , des voeux & des fleurs. 

Xc mari de cette Sappho qui traduit aôucllc- 
mcDt mon Paradis Tcrrcftre , & M. auirini , qui 
comme moi a pris Colomb pour foa héros , a 
palTc dix ans à mettre fon voyage en dix chants , 
& va mettre au jour fon Pocme comme je 
.viens d*y mettre le mien , étoicnt de nos con- 
vives. Ce rapport fingulier nous lia de conver- 
fation pendant un agréable & long repas. Après 
le caffé ( dont on boit toute la journée à 
Vcnife ) M. Landini Auteur du Temple de la 
Philofophie en vers MarteUiens (c), Improvifateur 
Tofcan des meilleurs du pays où il y en a le 
plus, prit fa Mandoline, & fur des tons peu 
variés , fuivant leur ufagc , chanta fur tel fujet 
qu'on propofa , des vers fouvent heureux. Ce 
talent, pour nous inconnu , nous étonne : je 
ne fais fi notre langue s*y prêtcroit , Tltalicnne 
eft plus abondante & moins gênée. J'étois dans 
la m'aifon des Mufes. Si la mélodie y ravit nos 

( f ) Ou Alexandrins. I inventeur de ces vers Ita- 
UartelU fac le premier I liens de quatorze fyllabes. 

oieiUcs 3 
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oreilles, la peinture, la fculptuien'y ravirent pas 
moins nos yeux. Le maitie de ces ' merveilles a 
une colleé^ion de tableaux choifis , & tranfpocte 
iur le Golphe Adriatique toutes les belles ftatues 
de TArne & du Tibre. Benoit XIV. lui permet 
d'en tirer les moules , à condition qu'à chaque 
figure qu'il modèlera en plâtre, il en enverra 
une copie à rinftitut de Bologne patrie du Tape. 
Cette fuperbe colle£bion qui coûte cent cinquante 
mille livres à M. Farcetti , lui forme la plus 
icurieufe galerie qu'on puiife ralTembier. A 
Tamour du bel antique il joint le goût des 
ornements modernes , il a long-temps vécu en 
France, & fait en imiter les meilleurs deilèins 
dans iès entre-fols qui régnent fur un large 
canal. Là, cent gondoles ou bateaux repréfentés 
dans les glaces , en font des tableaux mouvants. 
Tandis que ces miroirs rendent les images 
vivantes , les chef-d'ceuvres des Raphaëls , des 
Titiens, dans l'étage fupérieur, fixent le pafTé 
fous leurs traits. Sur le même rivage M. Smith , 
Anglois fort riche , s*eft fait une agréable habi- 
tation , toute dans le goût de fa Nation , juf- 
qu'aux tables 8c ferrures des portes s mais ce 
qu'il n'a point tiré de Londres , eft Ton grand 
Tom€ m. h 
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nomhte d'^icelknis tablcaujç , de lUtti c& 
langues favantcs , & d< raretés de toute cfpece. 
Qjioique les nobles VcaitiîelH aient de Aipeibes 
salais zi^Jieinent meublés à la manieie de nos 
petes , ils les habitent peu, y donnent laiement 
à manger , & fe retirent dans des cafins moins 
0rnés , à peu près conwnc ce que nous appelions 
une petite maifon. Lca maris , les femmes cm 
ont de réparés, quelquefois plus d'un 5 &, félon 
leur ufage, y vont fans autre fuite que leurs 
gondoliers. Les 0iames y joignent néceffairement 
pour appui un cavalier ièrvant ou figisbé* 
ïiC CKevaliex de Malthe SacramoEO , aimable » 
ânftruit, grand voyageur que )*avois connu eft 
Hollande bc \ Paris, a bien voulu m'en fervir. 
jUa piemieie fois qu'il me fit Thonneur de 
an'accompagner dans mes vifites»il me vit inquietfe 
d'avoir oublié des billets s devinerieE^vous que 
je lui en trouvai d'imprimés en pdche ! G'eft 
on article de ma fonâion, me dit-il, je dois 
auffi vous mener prendre des glaces au càtfé dtf 
faite un tour le foir à la place S. Marc , ou fur 
le grand canal , qui , dans les chaleurs, eft une 
promenade fort agréable. 
lies Dames vont ainfi fèules avec leurs chevar 
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tieis, reftes des andens paladins : les dogiù^ 
femeats font uniformes i les gondoles contes et 
la même conleux fe ferment quand on le veu« ^s 
la clef de la petite maiiôn efl dans 1« podie s 
une lanterne de Religteufe qu'on allume dans 
rcfcaLiex de la maifon bourgeoiiè dont umb 
partie compofè le cafîn , y conduit. On entre ^ 
An s*y repofè , en compagnie ou tête à tête jt 
fon gré fans que perionne en médifè. J'ai v^ 
çlufieurs de ces retraites familières , & dis , avep 
•vérité, aux Dames qai me font la ^race dp 
m*y admetue , qu'on leur vante à tort nptae 
'liberté , la leur la furpaCe ii^mment. <Xttaa4 
)e lis dans Miflbn que Ijes Vénitiennes vivent 
dans la plus grande contrainte s )e vois qu'en 
c^nt ans les mœurs changent totalement. Ofi 
jn'afTure qu'ici une jeune mariée ou autre qui 
s'ennuie à l'Opéra $ après minuit , ptopoiè à fbfi 
(figisbé un plaifir piquant pour quiconque va 
toujours par eau s c'eft de courir une pofte. 
AttiB . tôt ils montent en gondole , font trois 
quarts de lieue pour gagner la terre , courent 
une pofte en chaife , prennent du caffé , retoui;- 
lient à leur bateau qui les ramené au jour à 
^ ville. L'habitude de la liberté y modère « 
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làns doute , rempreflèmeat d'en jouît. L'effort 
eft d'autant plus ^and qu'on y voit beaucoup 
de jolies peifbnnes plus blanches qu'en Fiance. 
J'attiibue ce beau teint aux rues étroites , o^ 
nul (bleil , nulle pouflîeie n'entient , puiique 
toutes foites de voitures , chevaux & mules en 
ibnt bannis. Les Dames voguent à l'ombre dans 
leurs gondoles, & ibrtent peu le jour. Leurs 
aficmblées de jeu ne commencent l'été qu'à dix 
heures } avant de s'y rendre on fe promené fur 
la place S. Marc magnifiquement bâtie , environ- 
née d'arcades ôc longue de trois cents pas fizr 
cent cinquante de large. La foire qui la coupe 
aâuellement en rues , m'empêche d'en bien voir 
l'efpace s mais la décoration des boutiques illu- 
minées , & la quantité de mafques qui les 
xempiiflent , forment un rare coup d'œiL 
P*un côté font marionnettes , danfèuis de corde , 
joueurs de gobelets. De l'autre , des difêurs de 
bonne avanture , qui fur un petit théâtre cou- 
vert d'inûruments Aftronomiques , prononcent 
des oracles à travers un long tuyau qui les rend 
dans l'oreille du curieux épouvanté de leurs 
prédirions: les charlatans qui m'étônnent le plus, 
font des conteurs d'hi^oices, entourés d'auditeurs 
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fkns vendre d^onguent. Le fujct eft ordinaiic^ 
ment un Moine amoureux , un Mari dupé à 
Ift manière de Boûice. Ce goût règne encore 
chez les Italiens. On y retrouve auffi un jeu 
dont parle Claudien. Us forment une tour 
d'hommes montés fur les épaules les uns des 
autres. Un enfant qui en f^^it la cime , poux 
détruire cet édifice , faute en bas dans les bras 
de fon père qui le reçoit s le refte de la pile 
défile de même aux acclamations des ipcé^ateurs. ' 

Les Vénitiens n'ont ni jeux de boule , ni 
promenade à pied ou à cheval , ni chafle , ni 
trop de goât pour le vin. L'amour , les farces^ 
les joutes fur Teau font leurs pafTe- temps. Ce 
peuple connoît mieux leurs meilleurs poètes que 
les nôtres ne font connus du vulgaire. Un 
gondolier commence un couplet de TAriofte 
ou du Tafle ; fon compagnon chante le fécond » 
le voifin reprend , & ainfi de fuite juiqu'à ce 
que la mémoire manque à l'un d'eux. 

Ces vers (è débitent fur des modes monotones $ 
mais les chanfonnettes & les inftrumencs des 
petites villageoifès bien vêtues qui reçoivent aux 
portes ce qu'on veut leur donner , forment des 
9Ccoxds charmants. Si les gens du pays y devien-^ 

uj 
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sent peu fcitfibles par Thabitude , cette noureautè 
lavit les étiangeis.. Ils le font moins d*abox4 
«les béantes de l'opéia Itifen. Ceux de c0 
cainaval'Ci n'ont point de réputation* Je voti» 
en parlerai quand nous en verrons de meilleurs* 
Je fois aâncllrment plus propre à écouter de la 
mufique qu'à fuitre une converfation. Mon 
enrouement depuis les Alpes , joint au manque 
4'ttfage de la langue me rend inintelligible. Feà 
de perfbnnes parlent ici facilement le f ranfols « 
êc toutes ont la politelTe de me queftionner} 
f ugez de mon embarras. Je partirai fans pouvoii 
xépondre. Je reçois une Lettre du Cardinal 
ïaflionei qui daigne me rappeller ma ptomeiTc 
d'être à Rome pour le feu d'artifice de la 
S. Pierre : nous n'y manquerons pas. S'il «i< 
tevient quelque chofe d'oublié, vous le fauxci 
|U ma prochaine Lettre. 
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J'Ai €ncott à v<mi entretenir , ma tbere 
Soeiu» de la Place S. Maxc 4e VenHè. VfigUfe 
éa même nom bâtie en cioix grecqae en tie»t* 
une 4es faces > eft. contexte de cinq dômes y 
le pojrte à fon âxmtifptce quatre chevaux dd 
btcmze doré de Taxe triam^al de Héron, eacarc; 
gzavéfur qaelques4ittes de/es j&édailles. GonAantiii 
en enrichie l*hippod|iome de Conâantinopte ^ & 
ks Vinitiefis ^ pendant an temps maitzes de cette 
C4]|iiade y les deftinerent à parer knr Cathédrale^ 
aiail qne les cinq portes d'airain enlevées à la inùf£^ 
quée de Ste. Sophie, qui enferment rentrée, ^ quel<« 
^ttes colottaes d*albàtie priiès» dit-on, dàjcemple 
de SalomoB. Dans cette Bjifillque, décorée dèpui<: 
Ift vonte >u(qn'au pavé de moiàiques anciennes ^ 
biiUe uik' ^land nonéne de ftatues appoicéet 
d'Athènes* La coneretable eft d'or moffif enrichi 
de pieirezies i mais le tréfor m'a paru au dttfiHMU 
^«iouau^s q^u^on itti4oime. La grande i^ljb» 

ï-iv 
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du Palais , remplie d'excellents tableaux de 
i*école du Tays , a foixante & treize pieds ùu 
cent cinquante. La bibliothèque , dont celle de 
Pétrarque fait partie , confèrve quantité de 
manufcrits grecs donnés paz le Caidinal Beflàxion 
né à Nicée. 

. Après nous avoir montré ces raretés , on nom 
fit remarquer dans les galeries certains mufles 
t£Frayant$ pour les citoyens. Il eft permis d'y 
)etter dans un tronc des dépofitions contre qui 
l'on veut perdre. Les Inqniûteurs d'Eut en 
gardent la clef, 8c s'en fervent s'ils le jugent 
à propos. Du Sénat , compofè de tous les 
29obles , (è forme un confeil de cent - vinge 
Sénateurs qui décident de la paix & de- la 
guerre ; on en tire aulfi le Collège des vingt- 
fix pour recevoir les Ambafladeurs étrangers 
& rapporter leurs demandes au Sénat. Le 
Patriarche préfide au Comité ipirituel où- Ce 
liermiilent les affaires de Religion. L'élite de ces 
çonfeils nommé le Conseil des dix, décide de 
tout fana appel » peut même dépo(èr le Doge } 
mais difficilement en fourniroit-il l'occafion. 
On robfcrve de près. Son pouvoir n'eft qu'e» 
apparcace } iês honoraiits ne jnoatent qu'à 
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iblx^nte mille livres , & le$ frais de fà réception 
foints à ceux de fbn enterrement qu'il paye 
d'avance , vont à cinquante mille écus. Il 
^rte dans les cérémonies robe & manteau 
doublés d'hermine , 8c bonnet cornu à la Phry- 
gienne. Son palais jouit de la vue de la mer , 
& règne fur le Broglio , où ( de peur d'être 
fu/pcâs par des alTemblées particulières ) les 
nobles traitent toutes leurs aifaires Cette (èconde 
place tient à la première par un angle. 

Mous eûmes la curiofité de monter fur la tout 
de S. Marc , irrégulièrement fituée devant 
l'Egliiè , 8c haute de plus de trois cents pieds. 
Sa grolTeur contient un e(caUer en limaçon», 
d'une ftruâure ù commode qi^'un cheval y peut 
monter. De là , comme du Thabor > tout fê 
découvre ,* non-feulement Veniiè, les Ports fie 
les liks nombreuiès de fa dépendance s mais la 
Lombardie , les montagnes de riftrle , l'endroit 
où les Alpes enfgntent l'Apennin , la plage où 
le Pô vomit fes eaux dans la mer. 
. J'oublie de vous parler de l'Arcenal , Iflede 
vingt ftades en circuit gardée par des dogues 
& des murs flanqués de tours » qu'un noble 
yénitien obfexve nuit 8c jour* Un puits d'eau 
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douce , û vive qu'on la dit à Tépreure dfl 
f oifon , y défaltere deux mille ouvriers diftribnés 
pai métiers en cinquante chambres» où la plupart 
aaiffeat Ôc meucent fans en fortir. Us main- 
tiennent tou|onis en état les agtis néceflaires 
à une multitude de vaiffeaux enfermés chacua 
Ibus une arcade oÀ Teau de la mer les baigne. 
Nous efcaladâmes un des plus gros mis à £èc. 
pu bas de la quille au gouvernail , bnagînez- 
vous atteindre par un efcalier poftkhe au faite 
4'utte haute maison , alTex longue po^ur qu'on 
ait peine à le reconnoître d'un bout à Tautie. 
Meffieurs & Pamîes Condolmer 8c Gor-naro ', qui , 
lêlon Tufage tiès poli du pays , prenoient U 
Ipeine de nous accompagner dans ces escalades , 
aux afiemblées , aux fpeâacles , à la MelTe U 
^«tout depuis trois femaicies , voulurent «ncoie 
ttaverièr la mer pour nous conduire le jour 
4e notue .départ jniqu'à Chiozza à deuxnuUcs 
4e Venliè , bou^ . dont les falines fntichifienc 

• 

la République. Dans la viftoite qu'elle y rem« 
forta en 15 «o , elle ft 1er vit pour la première fois 
4'armes à feu. lÀ , nos obligeams condudfeeurs 
ttous donnèrent un magmfique diner & bonne 
tom^âfjokt U^Skvua f ascecû , ht Chevaliec 



Sacramozo 9 dont je vous ai parlé , en étoient , 

8c L'Abbc Chiaii qui me favoriia dans la routa 

de vezs à ma louange , du don de fês comédies» 

de fês romans & lettres philoibphiques dans la 

goût de Pope. Cet émule de Goldoni , commd 

lui , cherche avec fucccs à annobiii la comédia 

Italienne : tous deux veulent en banni i les 

bouflfonncnes ôc les mafques , ttfage pris des 

Grecs & des Romains. Comment des peuples 

SLufii délicats les ibnffroient-ils iîir leur théâtre^ 

}e permets de s'en iervir à lepzéfenter des diables ^ 

des fatyres ou des cyclopcs dont le modela 

manque dans la nature ; mais qu'ils ne privent 

(as nos yeux du )eu des paflions humaines. Q.uc 

nous ferions bien auffi de les ôter à no( 

danieurs l Mais cette digreifion m'éloigne fort 

de mon dîner de Chiozza que je quittai avec 

^eine pour m'embarquer. 

On nous avûit confeillé d'ader par eau à 
fettare. Kos aimables convives nous fuivirent 
long.temps de Toeil fur le rivage , & daigner- 
xem m'honôrer de quelques larmes que )e leur 
rendis iiricétement au centuple. Pour combler 
leurs bontés , ils nous marquèrent nos loge}> 
tttent daAs dts châteaux d« Uius «aû« fuc il 



I7t L s T T M X s 

loute. Le lendemain il plut du matin an Ibir. 
téSL fiaicheur de Teau du ciel 6c des rivières , 
nous obligea d*étie toujours au fond du batoau , 
<l*y mourir d'ennui & quelquefois de peux. 
Kos voitures étoient en avant dans une barque 
où la nôtre étoit attachée pour éviter que la 
corde ne nous fit trop pancher s mais le débor* 
dcment du Pô nous éloiguoit fi fort des chevaux » 
que malgré tant de précaution , nous voguions 
ibuvent fiir le côté. Le proverbe a raifon , »*«///# 
pùint f*r eau qui ftut aller par terre. Sans le 
mauvais temps , la vue des ifles Ôc des rivages 
m*auroit pourtant rappelle bien agréablement la 
fable de Fhaëton« Beaucoup de peupliers à 
longs bras y retracent ringénieulè métamorpholê 
de fès fbeurs. 

Kous n'avons refté qu'un jour à Ferrare. H 
fuffit pour voir les reftes de grandeur de cette 
ville iadis florifiante (bus fès Ducs , à présent 
déièrte Se mal pavée. La quantité de Trônes, 
Moines ôt Religieufes doit néceflairement apau- 
-vrir & dépeupler ces beaux climats. Cepen- 
dant plus notre Religion autoit de Seftateurs, 
plus Dieu (èroit révéré , di(bis-je tu Comte 
LYatano d'une ancienne Maifôn du p^ys > qiû ne 
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lit l'honnem de me donner fès Tragédies eflimées, 
2c de me mener à la Cathédrale. Gregoiio Geraldi 
( dont les Mémoires (crvirent à faire le Calendrier 
Grégorien) y eft enterré. Nous fûmes auffi 
aux Bénédi£bins rendre hommage au tombeau de 
TAriofte dont voici Tépitaphe. Elle eft par-tout s 
mais je vous épargne la peine de la chercher. 

Votut & Hefperiis jâcet htc Ariofius & Indh « 
Cui Mufé sternum nomin HtnufcA dédit. 

$^u Sutyram in vitio exacuit, fen comicé lufif, 
Seu cecinit gréndi belU ducefqne tuba, 

*Xtf fummus t/Ates cui fummi in vertice pindi , 
Teriemina licuit einiere fronde comas, 

"Les cendres du Dante né à Florence repofênt 
'^ Kavennes y jadis Fort de mer au-delà du 
Rubicon (i), & demeure des anciens Empereurs 
d'Occident., Ce poète du parti des Gibelins y 
fut exilé par les Guelphes. Le Cardinal Bembo 
Vénitien y répara & orna Ton tombeau de cette 
nouvelle épitaphe. 

( ^ ) A préTent le Pifatillo. 
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Exigud tumtUi D^nfis hic forte jéeêhût ^ 

SquûUenti nuUi eognite ftnè fit*. 
JLt nunc marmoreo fubnixus condtrit étreu » 

Omnihus & cuttu fpUndiditrt nires. 
JUimirum Btmbus Mufis inctnfus H*trufcis » 

Hoe tibi , qutm frimis hàc eoluér* > dgdsr^ 

m 

Koos aitivâmes le 6 à Bologne , avec grand 
empteflement de levoii le Comte Algarotti <)ae 
nous avions connu dans les dens voyages qu'il 
a fialts à Paris. Il a depuis vifité les Cour»^ii 
Noid. Vous avez beaucoup entendu parler de 
lès ouvrages 6c de la faveur méritée où il fut 
long-temps chez le Roi de Prufie. Sa fànté 
l'oblige de le quitter pour quelques années. 
Il les pftiTe ftgféabtemeBt ici oh it eft fort recher- 
ché , Se m'cft d*un grand lècours. Jugez combi^ 
nous avions de queftions à nous faire î H» 
tonveriàtiont (ont très vives. Dotrq fnrpriie fur 
Tagréable 8c iagénieuft fécondité de M. de 
V'eltaice en eft un point. Je lui ai fait paît 
d'une Lettre que j'en ai reçue fur ce que je 
lui écrivis à Lyon en Italien que les noces du 
Doge avec la mex àfiut i'étois fiUe m'en- 
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^choient d'allei le voix zux délices s voici 
iâ léponft : 

„ Vous qui régnez fur le Parnafle , 
)» Allez auCapitole , allez rapportez-nous 
„ Les myrtes de Pétrarque 6c les lauriers du Taflêt 
,, Si tons deux xevivoient, ils chanteroient pour vous, 
^» Et voyant vos beaux yeux 8e votre poéfîe 

Tons deux moutroient à vos genoux 

Ou d'amour on de jaloufie. 
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y^ Dunque , 6 Signora, doppo ch'ella avrà vedut6 
, il cornuto fpofo del Mac Adriatico , vedrà il 
y padie deUe Chieza , farà coronata nel campi- 
y doglio dalle mani del' boun Benedetto. Ella 
, dovrebbe ritornare per la via di GeAevra 6c 
, trionfare tra gli Erctici quando avrà ticevuto 
, la Corona poëtica Dei Santi Catolici 3 ma il 
, iuo viaggio à tutto per la gloria c nel fuo 
, gran volo ella trafcorra noftri lieti benche 
y uihili tetti. Il zio e la nipote bacciano 
, dfettnozamente la mano che a fcritto tante 
, belle coiê e fi xaccommandano alla fuA 
, benignità con ogni ofiequio. 

9, Qooà )ottxney Mylton's Daughtex , Camoea't 
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Siftcr. Comptez , Madame , que nous ne 
vous pardonnerons jamais de n'avoix point 
,, plis la route de Genève. 

M. Algarotti trouve que notre Homère écrit 
parfaitement la langue du TafTe. Nous fommes 
de plus en plus dans l'opinion qu'il a deux 
ou trois amcs à fon fer vice. Une feule ne peut 
yacquex à tant d'objets. Un grand Roi , ami de 
ce grand poète , après un grand feftin que le 
Comte nous donna > fit auffi hier le fujet de 
nos étonnements. Il me montra les ouvrages 
imprimés de cet ingénieux Souverain » non moin^ 
habile dans les combats qu'à les décrire dans 
fon Poëme fur cet art meuruier dédié à foQ 
Frète. 

Je crains pour l'Europe que la guerre préiênte 
ne le fafle autant redouter que fcs divers talents 
le font admirer s mais , Buon Re iegU Altri i 
Re di fe fitfo. Ses Epitres Familières fourmillent 
de telles judicieufes réflexions , fou vent pré^ 
iêntées fous un jour nouveau ; nos bons poètes 
s'en feroient grand honneur. Il efl bien fingulîer 
qu'un étranger , Monarque fans premier Minifire , 
écrive ainfi en vers Francis ii difficiles à bien 

faiie. 



su M Z* I T,A Lia, 177 

faite. S'il blefle quelquefois la Grammaîie, 
c'eft la faute de notre langue trop fciupuleuiè» 
Xe choix qu'il en fait polir: écrire nous fait 
tant d'honneur , que je déûre vivement que 
ce recueil paroifie. Il ne Ta donné qu'à fês 
favoris qui le garderont , fans doute exaâemen^. 
Je ne voudiois pas que le Comte me le confiât i 
ce i^'cfl pas non plus fbn intention, il auroit 
tiop de peur qu'on en prit une copie. Nous le 
liions enfèmble tous les ibirs. Il m'a auilî montré 
quelques jolis fbnnets Italiens , & une belle 
Ode Angloifê fur la Mort par Mylady Worthley 
Montaign > que nous avons eu le bonheur 
d'entretenir plus d'une fois à Venifè où elle 
fixe fbn féjour. Vous favez qu'au, retour de fbn 
ambaiTade de Conftantinople , fa bravoure la 
détermina à donner la petite vérole à fbn fils 
unique : tous fês compatriotes l'imitèrent» 
M* 4e la Condamine , fameux par Ton favoir , 
iès voyayes & fbn zèle opiniâtre pour le bien 
public , nous exhotte à profiter des dons de cette 
Dame célèbre. La France doit à notre Abbé 
Tart ( r ) de bonnes traduâions de plufients 

C « ) De l'Académie de I meillears morceaux d« 
Roaen , tradafteur des | Littéxacuie Angioife» 

Tomt JJL il 
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jàt (fes ottvxagds. y ai çns U ^hetth de la què^ 
.tfonnez far tes amnfements de fa leuadtc 3 9c 
xomiBK toutes -les laqgues Lui font familières 
aious penfions que <tant d'Auteurs latins rangés 
4ans £1 bibliotbeqae L'iwcipoietttibavems ^^Kon^ 
9> me dit*elte , Mofê., ie temps m*a af pus que 
.9, tous les fyftêmcs métaphyfiqaes « méine les 
^ faits :hiûoiic)ttes donnés pour véxités, ne le 
^, font guexes s ainû je m'ama£b des plus agxéo- 
j, blés menfonges , )e ne Us plus que des 
„ Romans : malgré ces fûvolités te mon oppo- 
,y fition aux Iqix de Rome , admirez , regardez 
„ le portrait du fape régnant au nombre des 
,, hommes «hbifis ^peints dans 'mon cabinet. ,, 
ij'y vis wifR celui de Mylord BoUnbtook fort 
conau d^Ue ainfi que fès ouvrages qui liû 
;paroiâent d^un .penftur 'érudit , mais 'prolixe. I>es 
caceilès dont cette l.ad/ m'honora , finirent 
par m'aCfurer que dix ans de trop anêtoient fan 
envie de m' accompagner jufqu^à Daptes dont la 
£taatlon 'la charme. Conftancinople lui ièmble 
auffi une demeure très agréable , pour quiconque 
peut lie ^aÛer de l'opéra & des Thuilleries i mais 
retournons à mon charmant diner de Bologne où 
te vis le. Comte Cafali FiofeiTeux en mathéœa* 



ti^oe de t'Ioftitat» & le faTont Zânotti Seeretàirt 
perpétuel de ce Mufie. Cet autre Fontenellc 
conièrre dans un âge avancé beaucoup de gaieté 
2c de potitefiè. Entre nos plus aimables convives 
étoit la nièce de l'Archevêque la Marqnife 
Scappi , qui joint les agréments de l*efprit il 
ceux de la figure. Cette belle eut la bonté de 
sne prendre (bus fa proteâion , de me mener de 
la promenade à la comédie , 6k par fbn ordre , 
on )oua la Pamcla du Molière Italien Goldoni , 
dont nous f&mes fort contents. Le lendemain , 
elle me permit de la faivre à TaiTemblée. C*eft 
un appartement que la noblefle paye & charge 
un homme d'entretenir. Les raffraichiffements 
qu'il fournit faffifent fans doute ai la dépenfe 
des cartes & des bougies. Dans les villes du 
fécond ordre d'Italie , ce 'rendeTi-vous public fait 
palier le foir en compagnie fans l'embarras de 
la recevoir. Les étrangers préfentés par un des 
abonnés y font admis. Nous n*y fûmes point 
hier , j'étois laflê : nous pafT&mes le jour à vifiter 
les tableaux de la belle Eglifè de S. Pétrone 
& la longue Méridienne de Caffini enchaffée dans 
le pavé. L'après midi nous vîmes l'Inflitut oh 
l'on, n'a fah la giace de m'admettre s nia gloire 

Mi) 
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eft grande *, il n'y a que trois femmes, la ftudieufc 
Lauta Bailî qui y profefle la phyfique dont elle 
donne des cours publics en latin , la fameuïè 
Géomètre Agnéii retirée dans un Couvent à Ali* 
lan , & l'illuftie FrincefTe de CoUombrano (ïapo- 
Utaine. La Marquife du Châtelet , aufli digne d'en 
être que je le fuis peu , étoit de cette académie 
des Sciences , fondée par Théodofb le jeune , la 
plus ancienne , la plus riche de l'Europe. Chazr 
lemagne , & d'autres Princes rembeUirent. Ce 
]Pape-ci , pour honorer fa patrie , ajoute encore 
des volumes aux quarante mille de la biblio^ 
theque , & f.lon fes intentions , M. Farce tti orne 
une des galeries de l'élite des ftatues antiques 
modelées en plâtre dont je vous ai parlé. Les 
bâtiments en (ont beaux , fpacieux ôc raifcmblent 
les divers inftruments d'artillerie , Agronomie , 
Hifloire naturelle , Flans de fortifications dans 
un ordre admirable ; chaque étude a une 
chambre ftrparée dont le nom eft fur la porte i 
des FrofeÛeurs de toute eipece « y donnent fans 
ceflie des leçons publiques. Nous afiîftâmes à un 
de ces do^es exercices , & la Signora BalB nous 
fit enfuite avec beaucoup de préciiîon ôc de 
foUteife des expériences fut l'iriitabUité. 



Vous voyez ma joainée bien remplie. Ce 
Snatiti nous avons fuivi les belles procefltons du 
S» Sacrement qui attirent nombre d*étrangers t 
le Légat & TArchevêque , tous deux Cardinaux , 
y afliftent en pompe. Les galeries larges êe élevées 
qui régnent ici des deux côtés des rues , font la' 
décoration de cette cérémonie. Entre chaque 
pilaftre de ces portiques , des gazes en guirlandes fie 
de vrais orangers entremêlés de ftatues ingenieu- 
ftment imitées en catton , font le plus ravifTant 
coup d'oeil. Des tapis femés de fleurs couvrent 
le pavé , décorent les fenêtres garnies de Dames. 
La nobleiTe & les riches particuliers étalen*^ fur 
les murs leurs meilleurs tableaux. La célèbre 
Ecole de cette ville en a paré les Temples dont 
la ftru£fcure répond à cette magnificence. Si les 
palais des nobles annoncent leur richeÛè , la 
piété prodigue des bourgeois brille fur -tout dans 
un portique de trois milles de long, élevé à leurs 
frais poux aller en pèlerinage à couvert , de la 
ville' à S. Luc fur l'Apennin. Kous ne man- 
quâmes pas d'y monter : de-là , toutes les tichèfre» 
de la campagne fe découvrent. Cette fuperb» 
éévotion n'empêche point les dépen(és profanes. 
On bâtit a^uelkment aux dépens de la vilW 

Mu) 
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une Tafte falle d'opéza oui rattcntîon eft portée 
au point d'y faire des xemiiès poux même Xea 
nuiofles à Tabii. 

Les ipe^cles renaiflcnt ici tous les ans dans 
Vo&ave an S. Sacsement. Les Daines iè paxcnt 
en ion honneur. La foule que la fcte xaflemble 
j trouve des plai£rs qui L'attachent à^ la Heli^on. 
Qjie ccoyes-votts de plus utile, de la faire craindre 
on de la faire aimer i J'ai grande envie d'être 
à Rome pour recevoir vos réponses à mes queP* 
«ions s en attendant , fuivant -vos defirs je voua 
écris non des lettres » niait des volumes ,. & pars 
pour liorence. 



VINGTIEME LETTRE. 

J># fifânew âé it Jttin 17$ 7. 

UBs liâtes à rendre, à foeevoir, ma foibic 
&nté • te mille cfaofès à voir, ma chère Soeax« 
m'ont empêchée de vous écrire ï mon arrivée ici. 

Sn ibrtant de Bologne-» nous quittâmes anffi« 
ik la <ialDpagne ahondaoMe 4«i l'eavtMnac* 
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H Hnt fKoqr entres en- ToCcane paiTer les. moi^ 
^ui coupenx rixalitf dcpiiis la Lombardie {uf^u'au 
bout <|ft la* Qotce. 

Un fil« des Alpes règne en ces fertiles M^ux » 
L'Apenmn c(i(oii nom 5 (on front qui touche* aux deaz 
Bsmpe dans l*air les eatu; donc !# plaine eft nouuies 
E» vingt Etats, Tes bras partagenc l'ItaUet 
Son dos cottsbé vers Pi(ft y feime 4e^ céfcaux ^ 
f rès di^^Aitcâne » à fts piedsi» il amêtf- Ifis dots » 
Et. les tof fCAts nomhiettx «ftoot ijes iUncs font U iôurce» 
Aux deux mers ^'U rompltt pfiéeipiMnt leur cour^. 

Malgré cette pompeufe defcription , la chauffée 
^ moitié dépavée qui court fur le dos de ces 
montagnes, eft fort pénible à paâèr. Mais H Giogo^ 
précipice que les voyageurs les plus fermes 
tedoutoîent , ne fèrt plus de barrière an Grand 
Duché. L'Empereur a fait couper un chemin 
efcarpé , ( / ) mais facile qui conduit jufqu*3k 
Florence dont Tabord charme la vue. Nous 
defcendimes un dimanche les coteaux couverts dé 



( f ) Les Boulonoois I me , ainfi le palTage 6è 
tiennent d'etoiOM de ne- I rApenain dsvienc plos aiéb 
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maifons, de boîs 8c de verdure qaî rentonrent. 
Qiiel fut notre étonnement de les woit habiréa 
par des îïymphes ! De jolies filles, couvertes de 
petits chapeaux de paille , ornés de fleurs » 
colliers , bracelets , taille bien coupée s enfin 
rhabillement de nos vilUgeoifes d'opéra c& le 
'^dele tableau des payfannes de ces contrées. On 
sn'alTurê qu'elles parlent auifî bien qu'elles niair- 
chent, fur- tout aux environs de Sienne; que leufs 
zéponfês (ont €i juftes , qu'on Académicien de 
la Cru/ca n'y poutroit changer une fyliabe. J'attxi- 
' bue ce rafiniment de moeurs & de langage , palfis 
peu à peu dans ce pays jusqu'aux chaumières , 
à une longue pratique • des loix $c des arts, ^en 
avant d'illuftrei Rome ils écUiroienit TEtrurie : 
les Médicis les y Exerent par les chef-d'ceuvres 
antiques & modernes qu'ils ralTemblerent dans 
leur palais. Deux galeries de quatre cents pieds , 
' }ointes par un angle ôc parées d'un double rang de 
ftatues ou de buftes antiques , y n^ênent à. nom. 
bze de chambres, remplies de tour ce que l'œil 
curieux & favant ne fe lalTe point d'admirer. L'un« 
préfènte deux cents portraits de peintres faits de 
leurs mains , &: . de beaucoup d'hommes illuftres 
CA totti; 'genre r l'autre» les porceUiji^9. 1<ï9 plu» 
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rares , les idoles les plus (Ingulicies. Le Marquis 

Venuti , bon connoiiTeui , 5c l'habile Médecin 

Cocchî nous montieicnt le cabinet des médailles 

dont ce demiei eft conlèivateur. De là nous 

pafilmes aux falles d'hiftoiie naturelle. Je répé« 

texois ehvain le détail qu'en font les voyageurs i 

mais puis>je me taire fur la Tribune > C'eft un 

fàllon oftogone de vingt pieds de diamètre » 

éclairé par la feule lanterne d'un dôme revêtu 

de nacre. Les murs font tapifies de tableaux 

exquis & d'armoires de glaces au travers def- 

quelles brîUe l'émail des pierres précieufès i 

comme une tête de Céfâr d'une Turquoife de la 

groffeur d'un oeuf ; des vafes d'agathe , lapis » 

ccifial de roche garnis d'or & de diamants : le 

fàllon a pour meubles un globe cétefte dont les 

ailles font de rubis , une .grande table de pierres 

fines inctttftées l'une dans l'autre , & ces ûx ftatuc^ 

grecques où l'effort de l'art s'efl épuifé : deux 

Lutteurs qui fe terrafTent s un Payfan qui fait 

fêmblant d'aiguifèr fâ ferpe en écoutant la 

confpiration de Catiilna , le Faune qui danfê , 

deux Vénus de fix pieds de haut , -charmantes 

fi elles n'étoient éclipfées par celle de Médicis , 

tin peu plus petite , Aais douée de ce )e nf 
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fils qaei qui fixe les regards ks moins atteimff» 
Je rends tinû. en Francis des vers faits pour 
mettre ibus cette célèbre ftatue : oa me les « 
expliqués $ car j'ignore le grec » dont je fuis 
fort fâchée : que n'ai-)c dix ans de moins, le 
l'apprendrois l Mais écouioas Vénus. 

T*f 7fHs olta fiâpift, n^«/î7iA<ff /\ xcffip» 

Je l'avoue , Anchîfè & Paris ^ 
Sans voile , me virent jadis ; 
Mais pour peindre ma beauté nue ,' 
Où Praxîteles l'a-t-il vue 2 



Quelques-uns diftst que ce prodige de Part lét 
trouvé à Tivoli, te magnifique fàlloif qui le 
renferme n'a qu'un (eul fauteuil ; je m'en em«> 
parai , m'arrêtai deux heures vis-à-vis ces an« 
tiques , & me trouvois en fi bonne compagnie » 
fi vivante à' mes yeux , que je ne pouvois la 
quitter. Kous y retournâmes le lendemains le 
Comte Laurency , homme d'écrit , Miniftre du 
^i près du Grand Due , te Gl femme âiinable 
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9c ievne , calent U politcffe de sont y actom- 
pagnei % & après nptre féconde vifitc à la VéntM 
giec^ue , nous mcnerefit à U maiiôn de cam* 
pagne d'une des plus jolies modernes , la Mar- 
quise Cappoiii» qui en fait bien les honneurs. 
JHous admirâmes de iâ terrafle les rîehes enviroaa 
de Florence , & nous piomenimes à l'ombre d6 
iês cédxas. Ceux de ce pays ibnt renommés pour 
l'odeur & la grofleux. Les plantes qui portent 
les parfums , pour nous embaumer de près , ne 
doivent peut-être point s'élever s celles-U ièroient- 
elles du nombre ) Mous n'en voyons qu'à baflêa 
tiges s Us berceaux qu'elles forment aoroieiit 
plus de grâce s'ils avoient plus de hauteur s mais 
pat réflexion Je trouve qu'on en joutroit moins : 
>ios grands orangers que nous admirons tant , 
postent aux ciçux leurs exhalaiibns odoriférantes 
& BOUS privent du plaifit de coeilUt facilement 
leurs fruit»} leur caifle xefte feule à notre portée 
& forme un vilain aipeft. Les Italiens mettent 
«es arbres dans de vaftes pots de t^re, 8e ne 
les laiiSeiit monter qu'en arbrifleanx. Ces amc- 
aeuf s de voûtes élevées dans leuts appartements > 
|èmble»t les abaiflex trop dans les jardins. Jà 
gitdat de £sûxe ' ontfi «fpMe d« iiitiquc SI 
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U maitieflê 4e la mai(bii qai avoit la bonté 
de me la mont-er ; mais je lui demandai la 
peimiffion de vifiter aulfi Ton habitation de la 
ville. Nous la trouvâmes conforme aux defcxip- 
tlons que nous en avions lues , aînfi que le 
Talais Coifini , digne de loger les n^eux du fea 
Pape né à Florence. Le bon go&t du maître & 
les tableaux des bons Peintres y brillent. Au 
Jiaut du grand efcalier règne nn fallon immeniê 
orné de colonnes & de ftatues antiques. Le pla- 
fond peint eft entouré d'une galerie commode* 
pour entendre la mulique : le refte des appar- 
tements répond à la beauté de cette pièce. I^e 
vaftc palais de la noble niairon Strozzi me plaît 
infiniment par fbn extérieur Etrufque. Ces pierres 
coupées en forme brute , rappellent bien la 
première habitation des hommes. Un roc taillé 
poui s'y nicher : la (blidité s'y foint à Tagré- 
ment ; le Luxembourg un peu dans ce goût vous 
donne le modèle du Palais Pitti , la dernière 
demeure des Médicis. On y ' trouve encore la 
colkâion de tableaux la plus complette y mais 
les jardins , comptés long- temps parmi les mer- 
veilles du monde , font fi délabrés , qu'on y 
marche avec peine. Ils ae paxoiiTent pxoptci qa'à 
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faire penfèt au peu de durée des ouvrages hu- 
mains. 

L'obfcurité du foïr y nourtiflbit hier mts 
penfecs morales : un phénomène nouveau pour 
mon ignorance , vint m'en diftraire. Un efTaia 
de mouches luifàntes voltigeoient dans les bof* 
quets. Je les pris pour une illumination ambu- 
lante. J'approchai , les lampions me fuyoient. 
Je n'avois jamais rencontré que deux ou trois 
de ces brillants infe^^es à la fois. Lenr multi- 
tude me charma & m'étonna , f^arva levés capiunt 
animas. La fatigue m*arracha à cette promenado 
pour un fbuper frugal comme je les aime > en- 
fuite mon lit dur me parut excellent. A mon 
réveil )*ai reçu dans une lettre du Comte 
Algatotti , àts patentes de la célèbre Académie 
de Padoue , qui daigne me compter parmi, Ces 
Membres. Je tâchois de proportionner ma ré- 
ponic à la 'grandeur du bienfait, quand cette 
ierienfè occupation a été interrompue par la vifite 
du Chevalier Adami , bon Antiquaire , de dii 
Doâeur Lami , homme de goût , d'efprit , & 
l'Auteur d'un Journal fore eftimé. Mous avons 
regretté enfemble l'Abbé Buondelmonte , mort 
depuis peu » dont je connoiiïbis les loéfics. Ce< 
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SaTancs in*oat fait le plaifir d« m'apprendrc que 
la meilleure ttaduftion italienne d'Anacréon cft 
et notre Régnier Dcfinarcts , & qu'une de leurs 
plus jolies pièces de vers eft de Ménage. La 
voici telle que je l'ai retenue } je ne fais fi ma 
mémoire eft bien fidèle. 

O maravigUa ftrana l 
Eh qui Lq crcdeiia t 
, A te put foia diflS » 
A te pur fola fcri^i 
U mio amorolp atfaniio » 
A mtt' i altri 1q celai, 
£ pur tutti lo iâimo 
Tu £bU non lo ùà- 

J'eiTaye de la traduire ainfî : 

O merveille étonnante l 
Qjii le croira , belle Amaranthe ) 

A toi feule je dis ,• 

A toi feule j'écris 
L'amour dont tu me dévores. 
Je cache à tout autre mes voeux } 
Chacun pourtant connoft mes feux , 

Toi feule les ignores. 
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Après avoir admiré ce tcfidrc Madrigal , novs 
paU^mes en revue nos Poëtes fie les ultramontains , 
iur-tout le TafTe mon héros , 8e TAriofte , à qui 
les italiens ( pour Tinvention fie la manieie 
d'écrire ) donnent la préférence s ils l'accordent 
aulfi avec plus de juftice à Corneille fur Racine s 
snais il notre langue leur étoit auffi familière que 
la leur , ce dernier comme plus coried , perdroic 
peut-être moins de leurs ruffrages. Les modernes 
4e tout pays font me femble trop épris de la cha-« 
leur du âyie Se de la nouveauté des idées iépan-« 
dues iâns delTcin ni faîte. Ce charme de l'Orlandm 
furiofo , cet afièmblage informe -de heautés décou- 
iues» teflemblent pourtant fouvent au délire. La 
plus vive éloquence momentanée ne fê rencontre^ 
t-elie pas quelquefois dans des têtes très-déran- 
^esî Loin d'y captiver notre hommage , l'unità 
de fentiments dans les diverfes fituations , Se le 
Jugement , furent toujours les marques honorables 
de l'humanité , £e la fource de toutes les vertus. 
Ce vrai mérite eft aujourd'hui peu coniidéré , ôc 
je ne vois tien à efpéiei des fyftêmes chimériques 
ni de l'enthouflafme que notre fiecle applaudit 3 
quiconque , pour(ê rendre célèbre, étale des ta* 
lents nullement utiles au public , par U même en 
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mérite le mépris. J'efiime avec les anciens les 
hommes & leurs qualités brillantes à proportion 
qu'ils en montrent plus ou moins de folides dans 
leur conduite & leurs écrits. Les merveilles de 
Tart que les auteurs les plus fameux , tels que 
le Fere de Cinna , joignent au bon fens , m'en- 
chantent alors & me font de ces heureux génies 
des divinités ; mais fans cette bafê , les ornements 
ieduâeurs , les raifonnements fpécieux , dif- 
perfës comme des nuages éblouiiTants , tombent 
& s'écUpfênt l'un par l'autre à mes yeux , qui 
leur cherchent en vain un appui : non que je 
voulufle ne donner un prix qu'aux ouvrages (e- 
zicux; la raifon veut rire ; mais un efprit bien 
xéglé demande un but , un enfemble , même dans 
les objets d'amufèments. Cette longue converfà- 
tion me fait remettre à un autre jour à vous 
parler encore des beaux lieux d'où je vous écris. 
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VINGT-UNIEME LETTIIE. 

De Sienne ce i$ Juin 1757. 

Avant de vous rien dire de cette Ville , ma 
chère Soeur , achevons de vous décrire les monu- 
jnents que j'ai admirés à Florence. 

Dans la riche Eglilè de Sainte Croix eft le 
tombeau de Michel - Ange né à Arezzo y mort 
nonagénaire en 1554. Les arts où il excelloit , 
Peinture , Sculpture , Architefture , y font per- 
fonnifiés. On doit à ce Virtuolè ta mragnifîque 
chapelle des Nicolini , qui décore ce monaftere. 

1 

le Cloître conferve les cendres précieufes de 
Galilée , dont il va paroitre des Lettres & des 
ouvrages curieux npn encore imprimés. Fie de 
la Mirandote eft enterré à Saint Marc ; Bocace à 
Santa Maria délia novella. La plus belle de« cha- ' 
Relies fèpulcrales du monde fera celle des Médicis 
à Saint Laurent. L*art & les pierres précieufes y 
brillent de toutes parts. Depuis un ficelé que le 
Duc Ferdinand afTîgna fix cents mille livres de 
te venu pour la conftruiie , on y a déjà dépcnfè 
Tome IIL ' N 
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quatre - vingt - dix ixrflUons fui les dcITeias de 
Michel-Ange. La Bibliothèque de cette EgUfè efl: 
vantée par le grand nombre de manufcrits. Oa 
y voit entr*autres un Virgile tranfciit du temps 
de Théodofe , Ôc la defcription de toute la 
Chirurgie des Grecs ornée de figures peintes fur 
velin. 

Kous deftinions notre )ouinée aux Eglifès. Après 
nn grand diné chez Monfèigneui Borrhomée , 
Nonce Apoftolique , avec l'Abbé i^icoUni , homme 
de qualité , lettré 6e de bonne compagnie , 
nous fumes à la Cathédrale gothique , mais vafie 
& magnifique. L'intérieur & l'extérieur de mar> 
bre de diverfès couleurs femblent revêtus de por- 
celaines : de là , peut-être , lui vient le nom de 
Notre - Dame delli fiori : je trouve ce mélange 
très agréable. Le dôme o£^ogone frappe les yeux 
par fa hauteur & la diveriîté des peintures. Cent 
vingt degrés y conduifcnt. On tourne tout autour 
en dehors , en dedans , par de triples galeries* 
La boule dorée du dôme qui couvre le cœur a 
ièpt pieds de diamètre , & la tour revêtue à 
l'extérieur par compartiments de marbre rouge , 
blanc & noir , s'élève de cent quatre-vingts pieds. 
La façade de cette Cathédrale n'efi point finie 9 
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non plus que celle de pluficurs Eglifcs d'Italie 
dont le deflein trop vafte nuit à l'exécution. Vis-^ 
à'Vis dix portail cft le baptiftatie aulïï de diver(ès 
couleurs. Ce fut , dit-on , un Temple de Mars. 
Ses triples portes . d'dirain d'un travail parfait «. 
coûtèrent cinquante ans de travail à Gibert Fio- 
lentin. Michel- Ange les trouvoit dignes d'être les 
portes du Ciel , le Baptême en donne la clef ^ 
n'eft-ce paS un paradis anticipé } ^ ' 

S'il eft. permis de pafler du facré au profane , 
|e vous dirai qiie nous n'avons point trouvé de 
grand opéra à Florence , mais d'excellents bouf- 
fons. Ce genre de mufîque plus nouveau , eft pat 
coniequent fort à la mode en Italie. J'ai trop 
peu refté dans la belle ville dont je vous parle 
pottx la bien connoître s mais nous comptons y 
zevenit à notre retour. La fituation en eft heu*- 
leuiê & le terrein feitile en fruits , en gens 
célèbres de tout genre , tels que le Cimabué 
reftauriteur de la peinture en Italie , Améric 
Vefpuce dont le Nouveau monde tire fbn nom , 
Strozzi fameux capitaine , le politique Machiavel » 
Pétrarque , Dante , Bocace poètes illuftres ; les 
peintres les plus renommés & les meilleurs fcalp- 
teurs naquirent à Florence. Les habitants en font 

Ni) 



tfi L M r T M E f 

iuduftxieux & fpirîtaels » les femmes )olies , lai 
mes bien pa?ées de larges pierres ; les places » 
jardins , fontaines ; égliiês , palais fuperbement 
ornés. Outre les bibliotheqaes publiques , il en 
tù. de riches chez les particuliers, telles que celle 
de Meffieurs MaïucelU êc autres , dh les étrangers 
font bien reçus. La iêmence Etruique des arts 
lefleurit ians ce0e en Tofcane. Avant de quitte^ 
ce beau Duché nous penûmes périr à foggibonu. 
Les éclairs éblouiiToiem les poftillons , la gréte 
qui coupoit les traits des chevaux , obfcurcifToit 
nos glaces , nous dbligeoit \ les tenir fermées de 
0OUS dérobe tt même le précipice que nous lavions 
être à nos côtés s dans l'impoffibilité d'arrêter de 
peur de reculer , nous avancions avec une peine 
extrême contre k vent. A force de craindre )e ne 
craignis plus rien , mes idées fe confondirent i mais 
la tête de nos condnûeurs accoutumée aux orages, 
garda fbn équilibre flc nous tira du mauvais pas. 
Enfin nous arrivâmes à Sienne , oh. f'al^ trouvé 
pour Gouverneur TAbbé Franquini , qui , après 
avoir fè)ourné vingt ans à Paris , comme Miniftrt 
<du Grand Duc , en étoit parti depuis vingt ans. 
Notre première entrevue fut plaifànte. Après nos 
£aux compUmeats réciproques fur le peu d< 
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eliftfigenient de nos figuie» » il s'empriire de ne 

ëemtxkk^de» nouvelles de tous les gens ^wt nous 

Avions cÂinus enfenoUe. lAie trift^véïité me 

force de rendre s cet agréable que vous Toyiex 

}ads8 fzt - tout , eft dans' ia chambi e rongé de 

gotttte s cette femme qui écoutoit avec taux de 

grâces eft fotttde } cet homme d'efprit eft eft 

cnfioice % ce vieilla»â mott d'apepkne , ce jeune 

homme de la petite vérole s cette nymphe eé 

4'uwe ttitle énotme & fott laide : voilà la con» 

^eilâtioit coniblante des j^fonnes qui ic çtfsétttt 

tong'tsmps de vue t Fltrt /«vu , nmlrra fn^ax , 

M/A ^tidut* fimuu l^ouc nous dilhaife de ce« 

trifies yimés , l'Abbé nous mena voir fa Catlié*- 

diraie. Ceft an vttfte bi^u. La déocvatiou e« 

eoateûc de eatafulqae , loiit de déplaire en fait 

le eStaime. Le dedans , te dehors font tev4tus de 

sauHne blanc ^ noi¥ ^ baouks» aflbtti avec tant 

de fymmtrxie que les yeux en font ^ouk 8t 

noii futigué». On y iii>6nl!e ;pet un lafge degré de 

marbre > qui du (and de la place fe )oint à le 

feçede dt rembeftit eticoi^^ Le pavé de l'£gliiè i 

ok q>uelqufts «kOrceMx de k Bible font detilnés ^ 

eft en ourtege ptécie^x poux Vezècution. Oanâ 

U Sâ4iioaieq«e de cHte Cathédrale briilom le& 

Kiii 
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voyages de Pie II. peints à frefque far Tadmirabte 
defTein de Raphaël , 6c les Livres de chant eniri- 
chis de mi^atuies meivjcillettlès. Les ftoincs du 
Xm* & du XIV. fiecle excelloient dans ce genre 
de patience induftrieufê. Leurs loiiîis à préiènt 
«c produifent lien ^ pour ce monde, c*eft dans 
i'autie que nous en attendons l'utilité. 
. La Place de l'Hôtel de Ville de Sienne eft vafte , 
bâtie d'une manieie uniforme , un peu cieufée 
en amphithéâtre , de façon qu'une fontaine inon- 
dante £c fàine pofèe au centre , peut en l'inondaQC 
en^faiie une naumachie : mais penièz combien le 
foir i'ai befoin de repos. Après avoir vu hiei les 
chofès que je vous décris , la fatigue me mit au. 
lit , aujourd'hui l'Abbé fi fort à la mode à Paris 
il y a vingt ans , m'a donné à dîner à Sienne 
avec le jadis fameux Senefino qui' s'y zepofè 
depuis long-temps , jouifTant encore , quoique 
feptuagenair« , d'une voix forte , expreffive & 
légère. Il a bien voulu nous faire part^u refte 
de Tes talents , & nous donner même un air à 
boire , chofè rare en ce pays , oh. nul ne chante 
que l'amour. S'il n'eft pas payé pour le célébrer , 
en récompenfè fon gouer lui valut une fort jolie 
maison , qu'il a fait b^tir ôç meublei toute à 
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l'Angloiiè , des guinées £ins nombre qu'il a iap> 
portées de Londres. Je lui demandai auifî du thé 
à TAngloife. C'cft peut-être au-delà des monts , 
o\x ce breuvage n'eft point en vogue , le feul 
homme qui p&t m'en donner de bon. Il s'eft 
aflucé des rentes & une belle demeure dans fa 
terre ; mais Ton unique héritier le fait enrager : 
foufours un 4nAÛ'%u moins cmpoiibnne le bon- 
heur > en' voici , dit -on, la raifbn. Jadis au 
ciel , le Plaiiir fils du Jour &c de la Vertu r^gnoit. 
La Teine née de la Nuit fie du Vice , occupoit 
•f enfer. . La moyenne région étoit peuplée de cr^ 
tur^s douées de bonnes fie mauvaifês qualités: 
Jupiter tauché du fort ineectain des humaihs , 
en voyant une partie de trop pervers pour mériter 
^ucun bonheur i d'autres trbp cftimabies pour 
leur iiifoxtune , ordonna que le Flaifir & la Peine 
jfintfent habiter la terre. -Dès que ces enfants des 
ténèbres fie .de la lumière activèrent pat mi nous , 
l'un » fttiv^nt L'ordre fupiême , voulut s'emparer 
jdes bons , L'autre des vicieux 5 mais dans l'examen 
des oi^jets , loin de trouver des cires décidés ,^ 
(i tels qu'ils en voyoicnt dani leurs diverfés dc- 
i4Leurcs ) ils ne rencontrèrent aucun mortel exempt 
(l'un mélange de bien . fit de mal , 8c de là , 

N mi • 



109 L9T TM B t 

s'attribuèrent un dioit ^g»l fnx chaqne indifùliti 
loui tcftninec une diiputc infinie fie iôumettre 
mutueUement tous les coittrs , tous deax s*ani- 
fcnt d'un lien indiffoluble » de façon que le 
Piaiiir eft iàtis ceflê précédé ou fuivi de la Peine , 
^ la Peine iê trouve touioars adoucie ou caulie 
par le Plaifir. Je ièns cette vérité » f'al eu gtand 
plaifir à vous conter cette fable t le mal de tét€ 
me pieikl à préiènt d'avoir trop écrit. Vous attri- 
buez avec raiibn une gfande partie de ma mau^ 
vaiiê iànté à ma vie trop occupée. Preiqae dès 
fl|pn enfance j'ai voulu être inftruite fie propre 
aux devoirs fie aux diffipations de la fpciétè: c'eft 
le moyen de n'être ni l'un ni l'autre. Le m'onde 
fie l'étude demandent chacun une peiibnne toute 
entière ; à peine mes forces pouvoient faifire à 
l'un des deux. Vous ÙÈ0tz mieux ufèx des vdttes 
fie vous livrer totalement à vos amis , dont l'heu- 
reux tour de votre eiprit ftit l'amuièment : mo« 
a^vité veut cent choies à la fois » fie craint 
follement plus l'ennui que la maladie ' ou la 
fatigue. Je fuis pourtant pareiTeuiè auffi , enfin 
|e n'y conçois rien } mais qui eft - ce qui conçoit 
ibn être i les deux perioimes les plus oppofées le 
Ibnt ibuvent moins que les diveziês Tolontés qui 
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nous tiraillent intéiieuxemcnt. J*ai fi plfu le pou- 
vt>ir de les accorder que le thé , dont je viens de 
vous parler , me rappelle que je n'ai même pti 
me défaire de Tufage nuiûble d'en prendre aa 
moins tons les matins. Je ferois en vâin remar- 
quer à mes neveux combien la moindre mauvaifê 
habitude eft dangereuie i Lts fnéns dtt ^ettt » 
dit le fàge Fontenelle , fint tn fun ftrtt fcut itur 
fojtétité. Ainfi je me tais & vais m« lepofèr. 
Hous verrons bientôt Saint Pierre de Rome & pltl" 
fieurs de vos Lettres } jugez de mon impatience 
d'arriver à la Ville pax excclleAce» 
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VINGT-DEUXIEME LETTRE. 



« 



• Dr Rome ce $ Juillet 1757. 

iVl A joie eft extrême , ma chère Sœur ; Je fuis 
AUX lieux où j'ai tant déflfé d'être , & vous me 
mandez que vous êtes contente de votre ianté , 
4c celle de ma mère & de votre iils fait Cornette 
de Carabiniers , avec promeffe de paffer bientôt 
à la Lieutenance. On m'en écrit beaucoup de 
bien de l'armée : j'efpere que nous ferons fatis- 
faites de fa conduite : j'en parle comme vous- 
même , je n'ai d'autre fœur que vous , vos deux 
fils font mes feuls . enfants. Quel malheur que 
Tainé ne puilTe fêrvir aulfî ! Vous me dites à 
regret que fâ vue trop foible l'en rend incapable 
& de tout emploi. L'efprit qu'il a ne lui fert 
donc qu'à Ce plaindre de fon fort d'une manière 
plus intéreCTante. J'ai .palTé une heure à lire fa 
lettre , les vôtres & celles de mes amis de Taris 
qui me regrettent ; s'ils me trompent je leur ai 
encore grande obligation de me dire ce qui peut 
le plus toucher mon coeur. Pour mon amôue 
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propre , il doit être' bien flatté des bontés dont 
on m*a comblée dans toute ma route & de Tac- 
cucil dont on m'honore ici. Avant de m'en vanter 
avec vous , )e veux vous dire depuis mon dernier 
récit mes peines & mes plaifirs. 

• Que Radicofani eft une cruelle montagne à 
pafler ! La dureté des pierres me faifoit delcen- 
dre de carroiTe » m'empéchoit d'aller à pied 8c 
m'auroit fait trembler fi j'avois été à cheval. De 
là i'ai paiTé Montefiafcone , capitale des Falifques, 
Se côtoyé le lac Bolfene , où Araalazonte » fameufe 
Reine des Gots , 3t les magnifiques Famc(ês eurent 
leurs tombeauic. 

Cette route eft coupée de torrent» auflî fatigants 
à pafler que les monts. Comment les Souverains 
de ces contrées fi fuperbes dans leurs demeutes , 
ne le font-ils pas afies pour en faciliter l'accès à 
la foule des voyageurs qui vient depuis mille ans 
les admirer { Princes, cardinaux, pèlerins, cttrieux 
de toute efpece traversent fans cefle ces pénibles 
chemins ; & fans pitié on les laiife impraticables. 
Rome eft cependant une belle qui n'a pas belbin 
que les difficultés pour la joindre relèvent le prix 
de (es atuaits. Les routes qui l'environnent , il 
eft vrai , font mieux tenues , & fes charmes foat 
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ottbliex les peines. Je ne cegrectai plus les mien- 
nes à VaSftSt dti dôme de Saint Pierre. Kou» 
l'appcrçÀmes de loin s mais bientôt une coUine 
m'en déroba la vue ; ma peur qu'il ne m'échap- 
pât vous auroic fait rixe. Mon Dieu ! que l'agré- 
meiit de votre eipcit ea auroit mis dans mon 
voyage l Enfin ma ioie revint en revoyant les 
toits dcfirés. Mous marchons toujours livre Ac 
carte en main. J'entre tai donc dans la CÛKtt» 
Cité, di/bi^'je! voici le mime Foat Milvius, à 
préiènt Ponte mole , olit un figne célefte annonça 
à Conftantin fon triomphe fur Maxence. Moût 
fommes dans le pays des miracles & dea mer* 
veilles, ( l'amottr pour l'anciquiié ka embellit 
encore ) de fafon que fe dévorai des yeuK un 
obélisque que j'apperçus plein de hiéroglyphes 
gravés moitié en creux, snoitié en relief dans 
une petite moulure pour empêcher le temps de 
ronger les faits hiftoiiques que tes caaaâeres 
con&rvent s vaines précautions ! ils fuhfiAent s 
mais leur fignificatioa eft effacée de la méoaoire 
des hommes. lie monument qui me doiane cette 
réflexion , ttouve dans un cirque entre les monts 
Palatin & Aventin , fut dédié au foleil en Egypte» 
& cofifaaé au Cfarift fous Sixte Y. qui le fie 
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€levec \ U pUce du Peuple par où on arrive. Le 
baifin de la fontaine eâ d'une baze de colonne 
ée fis pied* de diamecie des thermes Néronniens. 
Vignole fit la décoration majeftueufè de la porte 
jadis Porta Flamioia iîir les dcflcins de Michel- 
Ange* Deux beaux portails d'Egliiès y font face , 
4k Uifient voix cotr'euz trois longues rues à 
choifiz. J'aurais voulu les parcourir toutes trois 
à la fois s nous en fuivlmes une où mon enthou** 
ûafme eipéroit trouver quelque monument rare. 
Oal» Tétonnement de n'y voix que des maifom 
ordinaires > nous fîmes pluficurs détours avant 
^'arrivez i la douanne dont la fa^de ornée de 
Imutes colonnes corinthiennes dégradées par i« 
temps» ravit ma curiofité. Le poftillon m'afluia 
qu'elles xefioient d'un temple de Mars ( « ). Je 
crus y entrer s m^is la cour ne m'offrit rien qu'an 
bâtiment moderne où Ton me fit long- temps 
griller au iôleil de midi poux me fouiller. Après 
mille impatiences , nous gagnâmes U' place 
d'Efpagne, où par une chaleur exceffive , nous 
attendîmes encore une heure pour trc^uver un 
bâtel-gami , que nous aurions dû faire prendre 

(^a) On les croit d'un tcmi>Is d'Antonin. 
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d'avance k La faute fut réparée : nous en décou- 
vrimes un palTable ; nous nous repo(àmes volon- 
tiers , U y reçûmes peu de temps aptes un 
meiTage des Princes Corfini que j'avois l'hon- 
neur de connoitre dès Paris , oCi leur favoir 
& leur conduite les firent diftinguer. Apprenez 
mon bonheur , ils avoient engagé' la PrinceJQTe 
leur mère U leur fœur la Ducheflie de Bracciano , 
à me prendre (bus leur proteftion. Ma )oie fut 
égale à ma reconnoiiTance. Ces Dames me favo- 
«(èrent au point de me promettre de. me mener 
le lendemain aux feux de la. Saint Pierre. Plus 
d'incertitude alors fur mon fort avec de telles. 
condu£btices : je* favois que leur goût pour les 
liCttres leur .en donnoit pour la langue Fxançoifè, 
& qu'en tout genre leur mérite égaloit leur nsAù 
fance. Vous le voyez , le Ciel rècompeniè mon 
pèlerinage par l'utile Se l'agréable. Prévoix un 
mal en augmente la peine } les biens inattendus 
au* contraire , en deviennent plus iènfibles. 

La Cardinal Palfîonci qui m'avoit déjà honorée 
d'un commerce littéraire , ne tarda pas non plus 
à me donner pour marques de. Ton fbuvenir l'in- 
vitation de voir le lendemain dans fbn Palais , la 
cérémonie de la haquenée , avec les PrincclTcs 
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Corfini. Les bontés de cette maifon chérie dans 
Kome de de rEminence , m'attiieient bientôt les 
tifites ôc la bienveillance de toute la nobleiTe. 
Je ne les dois , vous le penfez bien , ■ qu*à mes 
illufties patrons : auflî feionc-ils mes feuls guides. 
Je les fuivis vis-à-vis l« pont Saint Ange où nous 
Vîmes le feu qui commence par une gerbe de 
mille -fufees , prend cent couleurs , cent formes , 
& finit par une girandole étoilée qui de la nuit 
fait le jour. Ce (peélacle bruyant recommence le 
lendemain 3 on y joint Villumination de la cou- 
pole 8c de la colonnade de Saint Pierre , dont 
l'effet merveilleux ne peut s'imiter. 11 n'eft point 
d'autres lieux au monde où un dôme qui touche 
^ux cieux voie à fes pieds trois cents colonnes fui 
quatre rangs allez efpacéis pour laifTer au milieu; 
pafler les carroiTes. Le vafte cercle qu'enferment 
ces portiques eft orné de deux fontaines jailliÛan- 
tes aux nues par un lafge tuyau : .des baffîns de 
granit à double rang les reçoivent en moulTe. 
/ dans leur chiite. La Reine de Suéde , perruadéc 
que tant d'eaux fe perdoient en Ton honneur , 
demanda par ménagement de les arrêter. Sa fur- 
prife fut grande : ,, Madame , iti dit- on , ces 
») cafcades vont ainfi jour Se nuit << . Un obé-' 
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Jour une foule d'Immortels 
Si pu vos foins 6c vos laigeflês 
Tous eûtes par-tout tant d'autels y 
Saint Pierre oil brillent nos richeiTes 
( Sous cent voûtes au même lieu ) 
En montre autant poux un feul Dieu. 

Tatmi les magnifiques tombeaux des Papes , il 
y en a trois de femmes : la ComteiTe Aiathildc , 
grande bienfaitrice de l'Egliiê , la fameufè Reine 
de Suéde , 6c la pieufc Keine d'Angleterre , fem- 
aie de Jacques in. aftuellement à Rome. 

Les>^rodiges de Saint Pierre me font oublier 
le feu que le Roi de Kaples fait aulfî tirer pour 
les vigiles de ce Saint , vis-à-vis Ton palais Farnciê 
d'oti nous l'avons vu. Son Connétable Colonne , 
qui le même jour préfènte la hoquenée au Pape * 
falt«magnifiquement les honneurs de la fête y 6c 
les deux fontaines iailliflantes {h) de la Place 
contribuent à la décoration de Tartifice. Avant 
de monter aux appartements , nous rendîmes nos 



(b) Les jattes magnifi- 
ques de granit qui les reçot- 
Tent, ont vingt-cinq palmes 
d« longs & viennent des 



bains de Septime Sevcre. 
La plupart de ces baffins 
fenroient aux thermes dts 
£mperieurs« 



devoUs à THecculp Farneiè ( c ) , à U Flote , ^ 
aux auucs ftatues des poitiqucs qui environnent la 
Cour. X<es faites ,. les galeiies xaflemblent entre 
mille chef 'd'oeuvres de fculpture & de peinture ^ 
dix-iiuic têtes de Philofpphes trouvées aux ther- 
mes de Dioclétien s à peine s'en trôuverbit-il 
autant de Vivantes en Europe. 

J'ai contemplé ce matin ces raretés que nous 
B'avions qu'apper^ues le foir. Le Farneiê qui, 
comment ce Palais étant Catdiaal > devenu Fape » 
le £t achever par Michel- Ange. La façade de cent 
quatre-vingts pieds , haute de quatre-vingt-dix , 
eft conâruite des pierres du Colifée dont on a 
bâti Saint Laurent & la Chancellerie. On en ce- 
para aufii les murs.de la ville, xeftés les mêmes 
depuis BéliÂire. Paul III. tianfporta les ftatuea 
de cet amphithéâtre aux jardins F;irnefe. Inno-> 
cent YIII. rompit l'arc Gordien pour en faire une 
^life s Alexandre , la pyramide de Scipion poux 
pavex les rues. Saint Etienne fut un temple de. 



(c) Michel - Ange en a 
^ait les deux jambes qui 
manquoienc , & qui depuis 
ont été retrouvées. La mai- 
ion Borghefe les polTede ; 
malgré la beauté des mo- 



dérâtes qui fait négliger de 
reftituer les anciennes , 
quand j'appris cette anecdo- 
te , je regrettai qu'on n'eâe 
pas remis les véritables , 
celles da fculpteur Glicon.' 

Oij . 
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Faune s Saiftt Barthelemi dans Tifle du Tibre tîh 
les malades ont encore recours , appartint à Eï^ 
culape i Saint Blaifè à Heptune. Vous le voyez» 
la dévotion en détruifit autant que la barbarie. 
Les empereurs chrétiens même les faifoient abat- 
tre. Revenons au palais Farnefe. Le fameux 
taureau de ce nom eft hors de Ton enceinte fous 
une cabane à Tabri de la pluie. Si fa mafle énorme 
ne le garantiflbit pas du vol , il mériteroit d'a- 
voir une garde. D'un feul bloc fortent iêpt figu- 
res : une femme attachée par iâ chevelure aux 
cornes de l'animal furieux i deux hommes qui 
t&chent de ;le précipiter du haut d'un rocher s 
une autre femme y Ton enfant, fbn chien re- 
gardent ce fpeâacle immobile , dont le génie des 
artiftes Apollonius & Tauricus animent les traits. 
Ce morceau précieux tiré de Rhodes par Titus , & 
l'Hercule Farnelê , ornèrent les bains de Caracalla 
^-d). S'il eft poffible de leur faire paffer la mer, je 
ne fais comment le Roi de Naples n'en orne pas Tes 



(H) Ainii qae la chaire 
de porphyre qu^oji voit à 
S. Jean de Latran , dont 
le trou fervoit à écouler 
Teatt* Ces bains coAtc- 



noient feize cent s iîeges de 
marbre , & trois mille per- 
fonnes s*y baignoient à U 
fois. 
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palais.' La grandeur de ceux qu'on voit ici , 8c 
des monuments publics taillés fur la mefnre des 
«anciens , furpalTent tant me$ idées , que fi les 
Romains n'avoiont décrit les limites de. leut 
taille , je croirois être oii fut ^dis l'empire des 
Géants. Quoique les autres villes d^Italie m*^ttA 
fênt accoutumée aux grands édifices , ceux que je 
vois m'étonnent & m'élevent Tame : les pierres 
mêmes ont, je le fensy'du pouvoir fur rimagina- 
tion. Je ne vous donnerai le détail que des édi- 
fices très nouveaux dotit on a peu parlé , comme 
de la fontaine de' Trevi qui me caufa hier uile 
agréable furprife. Je pafibis à côté, nul voyageur 
n'en fait mention , perfonne ne m'en avoit rien 
• dît , l'étqnnement penfa me jetter du haut en 
bas de mon carroflè. Je m'arrêtai pour admirer ki 
plus fbmptueufe décoration qu'on puiffe faire de 
la mer. Sur un roc dont l'eau jaillit par vingt 
cievalTes , s'élève un x^^portique -corinthien. Au 
centre eft l^Océanfur Ton char orné de coquillages 
& tiré par deux chevaux marins *, l'un fymbole des 
tempêtes dont l'oncte ccumante fort par les narri- 
nes , & dont un Triton le fouet en nîain a peine 
à reprimer la fureur : l'autre, l'image du calme» 
vomit paiûblement la fouicc qui l'abreuve , 8c laiile 

O uj • 
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ta TiitoA (on condufteui le temps de |ott«r de (k 
trompe. Toutes les figures iriéguliéiemcnt groupées 
dans un lac rempli par les flots qu'elles YorniiTcnt « 
font Te^et le plus majéftueux , le plus raviflant 
qu'une imagination poétique puifiè s'en former. 
Xntre les fiatucs allégoriques qui décorent le fjcon- 
tifpice , règne Agrippa qui fit venir cette eau 
excellente de huit milles de Rome , & la %ute 
d'une Vierge qui découvrit cette A>urce » d'où lui 
vient le nom d'Atfu» virgint. Le Pape régnant a fait 
xe vêtir & environner de marbre les bords de cette 
snerveilleufe fontaine dont l'ingénieux Salvi , par 
Tordre de Clément XII , fut TA: chlteûe. £n voici 
trop pour aujourd hui ; les forces me manquent 
plus que la matière* Le tourment que je ne 
donne me plait Se me laaigric. Adieu» 



/ 
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VINGT-TROISIEME LETTRE. 



JD/e Rome et lo JuilUf X757» 



V 



Ous me dcixMliXiUz fui-tout , ma chère Soem ^ 
de vous inftiuiie de ce qui m*eft peifbnncl 8c 4es 
objeu qui me fxap^nt 1^ plus : tâchons de vqus 
contenter. Le peu que je vous décrirai des monu- 
ments pi^bUcs que j'examine avec foin pour vous 
en xendze compte > & ce qu'on m'en dit ( dont 
ie ne garantis pas la préciilon ) , vous exciteront 
dji moins à la chercher dans des Ecrivains plus 
exaâs. Si par mes erreurs vous êtes trompée, je 
U ftiai avant vous. Je ne puis , vous le pcnfez 
bien , me livrer aux ornements mcnfongçrs re- 
prochés aux voyageurs , trop de témoins feroient 
en état de me ramener à la vérité. 
. L'été vous a ùl^s doute. fait quitter notre bonne 
ville de Rouen, patrie des Corneilles , des Fon« 
tenelles , &c. poi^r vos champs moins féconds en 
grands, hommes , mais peuplés de gens utiles. Le 
premier de vos cultivatcuis qui fut en tranfpottcr 

- • • • • 
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U bearre 8e les œufs à Tatis , malgré les quarante 
lieues de diftance, ne s'acquit-il pas dans (bn 
canton une célébrité limitée, mais durable? La 
foUtude de vos bois vous donnera le loifii de 
fuivre de loin nos courfès curieufes : celle que 
nous avons faite ce ihatin m'a charmée. J'ai vu 
ce Colifée capable de contenir quatre-vingt mille 
f]^e dateurs («) , & dont la ftruâure , dit Caffiodore, 
coûta un fleuve d'or. ^ 

Far l'évaluation des (avants Père Jacquier Se 
Abbé Barthelemi le feul tour extérieur de ce mo-' 
nument coûteroit aujourdiiui dix-fept millions 
de notre monnoie. Pompée' fit le premier bâtir 
un théâtre de pierre dont il rcfte quelques vefti- 
ges : avant lui , le bois feul fervoit à les conl^ruire. 
L'amphithéâtre que je vous décris , quatre fois 
plus grand que celui de Vérone , eft moins entier 
dans l'intérieur s mais le dehors , fur-tout d'un 
côté, laiife très-bien diftinguer les trois ordres 



(a) L*Empcreur Tite y 
donna des fpeâacle^ qui da- 
rerem cent jours , & de Ten- 
droit le plus éJcvé fit jetter 
«uz fpeâatears beaucoup 
4e petites boules de b»is 
oà étoiem œar^acs pour 



l'un un Tafe d'or ou d^r- 
gent 3 pour Tautre un noia« 
bre d'efclaves ou d'atte- 
lages de chevaux qn*an 
Oi&cier avoir ordre dedif» 
tribuer à ceux à qui i'adrcITç 
•voit fait attraper ua lot, 
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d'architeâuie furmontés d'un quatiiéme en pi- 
laftres cotinthiens fi élevé , que du pied de 
l'édifice, l'oeil peut à peine atteindre au faite. 
L'atêne plus haute que l'ancienne , par l'accroif* 
ièment des terres , cft à préfênt pavée. Préoccu- 
pée des objets ( qui du temps de Vefpaiîen fon 
fondateur en remplifloient l'eneeinte) je la vis,' 
avec une grande furprifè , entourée de douze 
Chapelles portatives à peu près comme des gué- 
rites de fentinelles : les pèlerins y viennent ho< 
norer le (àng des martyrs mafiacrés en ces mêmes 
lieux, o^ dans leurs jeux les païens égorgeoient 
un nonvbre incroyable de bêtes féroce». Un fèut 
Hermite François logé dans cet amas de ruines 5c 
de beautés furprenantes , le chapelet en main , 
en garde nuit & jour rentrée. Il nous conduiiit 
fur la première galerie. Les quatre-vingts arcades 
qui la forment ont chacune quatorze pieds d'où.* 
verture. De là nous découvrîmes l'arc triomphal 
érigé en marbre pour la viftoire de Conftantia 
fur Maxence , 6c totalement réparé par le Pape 
Corfini, excepté le bas, encore caché fous des 
décombres accumulés. Le fol de Rome moderne a 
plus de quinze pieds d'élévation fur l'ancien | 
ainil les monuments qui rcftent de cette leinc du 
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monde , tds que i'arc de Titus on celui de Seveie, 
Bioiiis ornés , moins conlètvés que celui de ConC 
ttntin , ont lent hz& enceirée : c'eft le fott de 
beaucoup d'aiities dans le même quattiei du JF0- 
fum XcMUfHu» à piéfent Campo Vaccino s champ 
couvert des débris des temples païens. Malgré le 
ttmps qui les ronge , les mains barbases qui les 
lenverièrent , & les mains avares qui détruifireni 
ces édifices pour en élever à leur gloire , on ad- 
mire encore les rangs de colonnes que le bafard 
a conservées. Celles du temple de Fau&ioie Conn 
la façade d'une Egliiê. Le vefttbule du palais de 
Néron eu. la Chapelle de Sainte Fraflçoiiiê ou hs 
poiè Grégoire XI. deuxième pape de la maiibn de 
Seaufort Canilkc , qui rapporta le (ài|it Siège d'A- 
vignon à Aome après un ie^^ur de foixante-di< 
ans. Les Bénédiâins de cette EgUiè conTervent 
dans leur jardin les reftes d'un temple d'Iiîs , & 
près de leur enceinte eft le fameux temple de U 
Paix , réduit à trois arcades. Qjioique Campo 
Vaccino feit (pacieux , je n'y vois point de place 
pour tous les monumenu dont on dit qu'il étoit 
prné. Là s'enuouvrit le gouffre ou Curtius iè 
précipita pour obéir à l'Oracle^ Sa foif d'éternircf 
ion nom ftuva fa patrie* Le defir utile de vivre 
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dans la jnémoiie , le plus beaa de tous , convient 
fur- tout aux âmes fcttucufes. Les plus grands 
hommes de rantiquîté , loin de diflimnlci lenc 
amoux pour la gloire » difoietit avec enthoufiafines 
fAtfops -quêL^t cboft pour U pofi^it/t fi tumt voit» 
Uni ^*êU9 fal[t quel^us cboft pour notu. Mais la pro- 
vidence permet que les efprits médiocres n'aient 
€^HA des defirs modérés de Vimmortalitè i mais 
dans les génies diftingués re%oir dn iiiccès engen- 
dre les faits héroïques , 6c les grandes aâioas 
font naître les hantes errances. 

Le monument de la grandeur romaine refté le 
plus entier eft U Canthéon , aujourd'hui la Re- 
tonde , dédiée à autant de Saints qu'Agtij^a f<M 
fondateur « dit Yacron , y fit encenièr de Dienv. 
Nous nous fommes hâtés d'y adorer le feul Etie 
qui mérite des autels. Ce miracle d'arobiteâure%a 
des murs de vingt-cinq pieds d'épaifleuc » en a oent 
cinquante - huit de diamètre , autan^ d'élévation* 
Cette forme parfaitement ronde , la plus ufitée 
pour les temples anciens , me plaît i>eau€Oup. Le 
iour n'y vient que par une large ouverture à la clef 
de la voûte, & s'y répand aflèz pour éclairer tous 
les ol^ets (ans éblouir la vue. Q}tarant3e-huit co- 
lonnes de marhze thébaiqtte en ocncnt l'intéiieai» 
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& Raphaël né à Uibin y uouve un tombeau digne 
de Tes talent». Le Cardinal Bembo lui fit cette 
épitaphe que )e n'ofè traduite. 

Jiiefitut efi Ruphael timuh quofofpitg vinci 
Rerum m0^n» ^Âttnst quo mort ente mort. 

Les fèize colonnes du portique d'ordre corin- 
thien d'une ftulc pièce de granit s'élèvent de 
quarante-huit pieds. Je regrette les ftatnes que 
l'Empereur Conftans- en transporta à ConftantinO' 
pie, dont les niches exiftent. Que le dehors n'eft- 
il encore ifblé! Que le dedans n'o&e-t-il encore 
les bronzes dont Urbain VIII. orna Saint Pierre 
& fit des canons pour le Château Saint- Ange! 
On en con(èrve dans cette Fortereflè deux doux 
de même métal ) un encadré au ' palais Baibe- 
jin , qu'un homme peut à peine foulever 5 le 
père du Roi de Truflc acheta le quatrième : les 
Sttozzi le cinquième s celui des Gualtieri a paffé 
à Mylord Carlifle. La porte du même métal 
fut prife par Genièric pour l'envoyer en Sicile & 
périt en chemin. La vicilleffe du Panthéon lui 
fied fi bien : je Tois avec chagrin que le Pape 
tégnant veuille en lajett&it l'intéiieur. Sa Sainteté 
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m'a gratifiée de médailles d'oi frappées à cette 

occafion , de chapelets de jafpc otiental 8e 

d'indulgences i» articula mortis» Tour combler ces 

dons précieuK & la grâce qu'il me fit l'an pafle 

de recevoir la dédicace de ma Colombiade, ce 

dode Pontife m'a permis de lui baifèr les pieds. 

KuUe femme n'entre dans le facré Palais s c'eft à 

Sainte Marie Majeure que je lui ai rendu mes 

hommages au milieu de trente Cardinaux & de 

cinquante Prélats. Je me profiernai en tremblant 

auprès de fâ chailè à porteurs. En jugeant de (k 

fanté par ibn air riant & fes difcours pleins de 

bonté , je le croirois dans le meilleur état ; mais 

les jambes lui manquent & ne lui avoient pas 

permis de fortir depuis huit mois. La foule em-. 

pteflée de recevoir fa bénédi£fcion en étoit plus 

nombreufè , & mon embarras plus grand. 

Au (brtir de TEglife , je montrai les riches pté-r 
fcnts du faint Père au Palais Coriini & à notre 
Auditeur de Rote M. l'Abbé de Canillac que 
vou^ avez vu grand Vicaire à Rouen , aimé , con- 
fidérè comme il l'eft ici. Il y |ient le plus giaiyi 
état 8c m'honore de fa bienveillance. 

L'AmbaiTadeur M. de Laon n'eft point encore 
arrivé. Son.prédéceficur fort regretté a laifle M. 



\ 
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toytt , (J^ chargé des affaires , comme très capable 
4e s'en bien acquitter. Il eft de bonne compagnie , 
obligeant & chéri dans cette Cour s les bontés 
dont le ¥ape daigne me farorifêr contribuent à 
m'en rendre le fejour charmant. Sa Sainteté m'a 
permis de vifitet la riche EgUiê fouterreine de 
Saint Tierre où les femmes n'entrent qu'un jour 
dans l'an, excepté les mortes, car les ci^ndres de 
^Ittfieurs Reines y repofênt. La ftatue de w. fierre 
contre un pilier du Dame de l'Egliiè fupériettre , 
fut faite d'un Jupiter Olympien de bronze. Celle 
de la foraptueniè Chapelle fbuteneine de cet 
Apôtre , eft la figure d'un ConHtl Romain , auquel 
les modernes mirent en main les cXeh du Paradis. 
Après avoir defcendu fous terre, nous voulu* 
mes aller aux Cieux \ par un chemin pénible » 
quoique bien tracé , nous parvînmes prefque \ la 
boule du Dôme êe n'y entrâmes point pour éviter 
quelques échellons difficiles} mais nos yeux en- 
tent la (kti^fadion de parcourir toute l'étendue 
de pays qu'on découvre de quatre cents pieds d'é- 
lèration. Vous nous voyez tantôt habitant avec les 
Gnomes, tantôt avec les Sylphes. Je fuis fi lafiê 

W A préfent Mioiftre Pléaipotemiaire à Gènes* 
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It ibir de mes coutfes (batexrcines & lëxiennes , 

que poai vous en rendre Un compte plus fidèle ', 

)€ prie ^f . du Boccage de m'en faire' la note. Lt 

vie d'an curieux & la (bciété font difficiles à accof- 

der i mais on profite plus à pratiquer les hommes 

qu'à voir les ftatues. Ainfi poux l'étude de l'anti. 

quité , |e ne néglige point le monde. L'ennuyeufè 

toiletté prend aufli Ton heure. Les Dames me foAt 

Vhonneûr de me demander comment je trouve 

leur parure. A merveilles , leur dis-je avec vérité» 

mais non fuivant vos defirs d*ctxe à la Françoifè., 

impoffibles à remplir à tiois cents lieues de Paris. 

3Lears joues ikns rouge comme preique dans tonttt 

les villes d'Italie , en laiflent mieux voir les di- 

verfes expreffîons de leur ame : pour me conformée 

à ce bon ufage , j'en mets auifi peu qu'il m'eft 

pofilbte i cette poufiiere fur le vifage ne convien- 

droit guère aux pays chauds oit on a fbuvent le 

mouchoir en main pour fè l'effuyer. 

Les Ducheffes Corfini 6c Bracciano me permet- 
tent de les fuivre aux afTemblées. Ce rendez- vous 
ne commence on tout temps que trois heures 
«près le coucher du foleil ; à deux heures de nuit, 
fuivant la manière de compter du pays, c*eft-à* 
diie y dans ce mois-ci > à oi»c heures de France. 
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Jour paffcr le temps iufqu'à la fin du jour , on va 
a*aboxd adorer le (aint Sacrement , toujours ex- 
pofé dans une EgUfê avec illumination & mufique; 
cnfuite à la promenade ehicarrolTe hors la porte 
F^u Peuple , où fe trouve un grand concours d'é- 
quipages magnifiques 6c de .Dames richement pa- 
lées. Comme le mouvement empêche d'y prendre 
bien le frais , plufieurs s'arrêtent dans une place 
vis-à-vis d'un Caffè renommé -pour les bonnes 
glaces. On en prend ou non , Se chacun re- 
tourne chez foi , ie repole , ou reçoit (es amis 
particuliers. Enfin les portes s'ouvrent pour l'af- 
lèmblée nommée converfacion. Une heure & demi 
fufiît pour réunir le monde & donner le temps 
de caufcr par pelotons. Le jeu fuit ces entretiens, 
ou |la diftra£lLon les continue. Sur les deux ou 
trois heures chacun prend Ton parti. La plupart 
paffent la nuit dans une place au fbn des voix fie 
des mandolines , à peu près comme au Palais 
Koyal dans les grandes chaleurs, excepté qu'au 
clair de la lune l'air de Rome eft plus doux, les 
Palais plus beaux , les rues plus remplies de gens 
qui dorment le jour & fe promènent la nuit ha- 
billés en bergers Ôc bergères. Le peuple aflez laid , 
ferieux 6c mal vêtu le matin, prend dans Vobfcurité 

un 
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tm ail de fête , de propreté & de gaieté. Qjiclque 
quaitier de la ville offre toujouts des guirlandes de 
des lampions attiftement arrangés autour d'ufi Saint 
ou d'une Vierge qu'on honore par des chants , 
des pétards & même de la danfè. Chaque carr^ 
four eft garni de petites boutiques portatives 
ornées de pampres , lampions 8c melons d*eaa 
coupés. Lt rouge intérieur de ces fruits , la ver- 
dure , les lumières qui les accompagnent » les 
harangues du vendeur pour attirer les chalands , 
forment un riant fpeftacle aulfi difficile à ima- 
giner qu'à décrire (c). Ces peuples errants vêtus 
de blanc » dont la confiance pour les promenades 
no£fcurnes prouve le plaiilr qu'ils y trouvent , me 
les fait comparer à des ombres heureufès. Quel- 
quefois nous .allons une demi heure au clair de 
la lune à la colonnade de Saint Pierre. D'un côté 
le Vatican s'élève fur le mont voifîn : les âibres 
qu'on voit de l'autre au traveis des portiques , 
le bruit des fontaines iailli flan tes, l'obeLiique qui 
les répare , la façade du Temple , tant de prodiges 



{ c) La manière dont 
les Marchands de fraitt ar- 
rangent leurs boaciqaes à 
Rome , encore plos agréa- 



ble qu'à Paris , forme dans 
les marchés des amphi- 
théâtres émaillés de mill» 
coolcurt. 
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xcels embellis par les illufions , les réveziet 
que la claité des étoiles inipirent , foiment un 
enchantement inexprimable. Mais les couzfès de 
nuit ne conviennent ni à ma foible fànté ni à 
l'obligation où nous ibmmes de nous lever ma> 
tin- poux évitée U chaleur & fatisfaire notre 
curioiîté. 

Quand le jeu commence , c'eft-à-diie , après 
aninuit, nous fortons de Tafiemblée. Hier , elle 
^coit chez la Trincefle Paleftrine : la vérité , 
& non (es bontés m'oblige à vous dire que li 
politefle noble de cette héritière des Barbcrins , 
la rend bien digne d'en pofleder le Palais, le 
plus beau de Kome après celui du Pape. A ^en^ 
txée eft un obélifque renveric , trouvé dans 
l'hippodrome d'Aurélien. Je n'ai vu que le fbir 
le plafond du grand fallon , chef* d'oeuvre de 
JPierre de Cortonne. Nous irons le matin l'admirer 
ainfi que la bibliothèque dont L'immenfe catalogue 
cft imprimé avec le détail des tableaux, bronzes 
& fiatues qui décorent les appartements. On y 
vante entre mille , un bufte d'Uibain VIII. tcC- 
ièmblant , fait par un Siveugle, un Oûtis à eéte 
d'épervier , tiré des ruines de Ton temple , ainU 
^ue le petit obélifque 4c granit f ofé fur le dos 
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d'vm éléphant que j'ai admiré vis-à-yis TEglife de 
la Minerve. Qu'on a de goilt ici dans les mona« 
jpents publics ! Ce groupe me paroît û ingénieux, 
que je défîrerois d'avoir un parc pour le mettre « 
& la permiffion de l'emporter. Vains fouhaits 
d'une femme accoutumée aux fierions, & que 
vous priez de vous traduite quelques vers 
ultramontains. A peine ai-je le temps de vous 
écrire en profê i mais comme je ne lis gueres 
ici qu'en Italien , il m'eft tombé ce matin ibus 
les yeux une chanfonnette de Metaftaze que j'ai 
mife en François dans ma jeunelTe : je ne l'ai 
point jettée au feu , par la manie de croire tou- 
jours précieufes les inutilités qui nous coûtent à 
grisonner : pour vous (âtisfaire je vous l'envoie. 

Ton chai^gement, Nice , m'a rendu mon repos» 
Enfin donc je relpire & ne fèns plus ma flamme s 
Des liens enchanteurs qui caufèrent mes maux , 
Les pitoyables Dieux ont affranchi mon ame. 

Sous le nom du dépit , l'amour pour me diarmer » 
Invente contre moi des rufès inutiles i 
Après tant de tourments mes fens (ont fi tranquille^ 
Q}ie je puis , fans rougir » te voir de te nommer» 

1*1 
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Je dors toute la nuit fans te levoic en fonge-p 
Ton image , au xéveil , ne yient plus me faifir ; 
Iniènfible aux malheurs où. ta rigueur me plonge » 
Je te vois à préfènt fans peine & fans plaifir. 

Moncpeur fans palpiter entend vanter tes charmes, 
U fent ta perfidie & n'en eft plus blelTé , 
Je m'approche de toi (ans être embartaffé ; 
Tu lorgnes mon rival fans me caufex d'allarmes. 

Xapperçois d'un même œil tes regards fbucieus 
"Et les traits ieduifants de ton charmant fouriie ; 
Le chemin de mon ame eft fermé pour tes yeux» 
Tatiouche fur mts ièns a perdu Ibn empire. 

L'humeur o^ je te vois ne me fais plus rêver s. 
Les collines, les prés, fans toi peuvent me plaire. 
Déformais avec toi dans un bois foli taire 
Je con^s ^ue l'ennui pourroit bien fe trouver. 

Vois ma fincéiité , je te trouve encor belle , 
Mais fans vouloir bleffer tes attraits iMuéleurs 
Tu ne me patois plus des beautés le modèle, 
J'apperçois des défauts dans tes appas trompeuts. 

Qjiand je brifai mes fers , je l'avoue à ma honte , 
K6n ame de mon coips étoit prête à ibztix s 
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Mais pour finir les maux que tu m'as fait fentip» 
Il n'eft point de périls que mon cœui ne farmome. 

Un jeune oi(êau furpris dans des pièges adroits ^ 
Sacrifie aifement un peu- de Ton plumage y 
Pour fbrtîr des filets & jouir de fês droits; 
Cet accident le rend plus prudent & plus fàge» 

Je te dis fi fouvent que je ne t'aime plus 
Que peut-être tu crois que toujours je t'adore : 
23oft , Nice i mais après de grands dangers courus 
On trouve du plaifir à les conter encore. 

Un guerrier languiiTant des mau]tqu11 a fbufierts» 
Se plaît à fon retour à remettre en mémoire 
X^es périls éclatants qu'il courut pour la gloire^ 
Un elcUve affranchi cherche à montrer ics fçts. 

Si je dépeins mes maux , c'eft pour me fàttsfaire:! 
Teu fcnfible à l'effet que mes. vers font fur toi » 
Je ne m'informe point s'ils peuvent te déplaire , 
Ni du ton que tu prends quand tu parles de-moiC 

Jequit^e un cœur fans foi, tu perds un coeur fincerei 
Qui des deux rifque plus à ce prompt changement ^ 
lïicé n'aura jamais d'auffi fidèle amant y 
On retrouve par-tout une amante légère. 

f 11% 
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VINGT-aUATRIEME LETTRE. 

D9 Rêmt le S Août iyS7» 

J E rends giaces à ma mère de (es ctaintes fut U 
fatigue 8c fut les ardeurs de Tété que j'endure. 
KafTurez-la , ma chère fœur , rexcrcice me donne 
des forces , & IS chaleur fond mes migraines. 
X^'airde Rome m*eft très bon, vous nous y fiiivcz 
de loin s quç n'êtes-vous en effet de nos courfes ^ 
Vous auiicE vu hier avec nous ce mont redouté 
des pa'tens par les oracles du Dieu Vaticanus , qui a 
donné (on nom au Palais bâti par le Pape Simmaque, 
embelli par Sixte V. Les décrets qu'y rendent nos 
Pontifes » firent aulfî long-temps trembler les Kois s 
•à pr^jfont ils les reçoivent avec autant de re^eft 
& moins de crainte. Cet immeniê Vatican , peint 
par les grands maîtres, fc dégrade manque d'ha- 
bitants« Les Papes Tont démeublé & abandonné 
pour le Qiiirinal; mais la bibliothèque, au lieu 
de dépérir, rajeunit dans les mains de riUuftre 
amateur des Lettres qui la^ gouverne. Cette £mî« 
Aence a daigné m'y conduire > 6c nous donner à 
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iiner dans (on appattemenc du Belvedete. Le 
nom vous en indique U belle ficuation. Fouc 
éviter la chaleur & y zefteiplus long-temps, nou» 
nous y zendimes dès Taurore. Mon piemiex foin 
fut d'adcnirexles livres nombreux & les manufcritai 
que le temps , Tor & les foins ont raffemblés* 
Qiioiqne je fuife prévenue fur retendue des ga- 
leries y la fuxprifè que me caaferent l'arrangement 
Zc les peintures des piliers qui fbutiennent Tim-* 
menie largeur de la voûte , s'exprima par mon 
dlence involontaire. Je ne retrouvai la parole que 
pour demander à mon éminentifCme condud^eur » 
une tente pour paiTer ma vie en ce beaa lieu. 
Mon» enchantement lui plut d'autant plus que \e 
le lui dois en partie. Far fbn ordre , les armoires 
de bois iâns ornement qui renfermoient les U- 
vies, tapiiiôient les murs & les piliers où les 
voûtes s'appuient , font pintes d'accord avec 
les plafonds , lambris 5c volets de fenêtres*' 
Ces trélbrs littéraires ne font point en vue 
comme à la Bibliothèque du Bloi. Four les 
conferver , on les dérobe aux yeux. M. AÛemani y 
ptend foin des langues Orientales 3 M. Bottari « 
de , la pureté des langues Italienne êc Latine, 
M* QttiUeliai». Sous^Bibliothécaire, me fit don d^ 

F in> 
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fa belle tradufbion de l*Eleftie d'Euijripide , U mé 
fDontia entie les (êizc mille man^irrcrits confiés à 
ià garde, un Pline avec la lepiéientation de tout 
les animaux % Te ence oiné de Ton portiait 8c de 
nalques comiques écrit au cinquième fiecle s 
Hne fupeibe édition du TafTe dont le tombeav 
cft à Saint Onulphe fur le Janicuie ; un Virgile 
du temps de Scptime Severe , fans points ni virga- 
leài fon tiadudeur Annibal Caro & notre fameux 
VoufGn repofent à Saint Laurent jadis temple 
de Junon. S'il étoic impol&ble de tirer des dou- 
bles de ces merveilleux manufcrits, 8c que les 
ïapes les poÛedafTent fêuls , comme les Mëdicis 
leur Venus, ou tel Souverain une médaille «ni- 
que, combien- le mufee de fa Sainteté Temporte- 
xoit-il fur tout autre ! Par bonheur on peut tranfr 
crire à l'infini les bons Auteurs fans les atfbiblir. 
La copie vaut l'original , c'eft un prodigieux 
avantage de la Poéfie fur les autres arts Cti 
frères. 

La Bibliothèque Vaticane enrichie de celle éc$ 
X)ucs d*Urbin 8e de la Reine Chriftine , poflede 
nombre de vafês étrufques 8c de médailles données 
par Clément XII. On y voit une colonne d'albârre 
Han (paient » cannelée en ligne ipirale de cinq 



êV M Z* Ir AL I M» 133 

faillies de ciiconférence , refte précieux d'an tem- 
ple ovale dédié à Venus piès des jardins de 
Saliifte. Vous croiriez qu'une telle bibliothèque 
à là difpofition, difpenfe le Cardinal Falfionei 
d'en avoir une , point du tout : la fîenne eft digne 
d'an (buverain. 11 l'appelle ùl femme, il n'en 
eft point de plus fêtée. Son favoit curieux , infk- 
tiable , rafiemblc fans cefTe en différentes langues , 
les meilleures éditions de France , d'Angleterre , 
de Hollande. Cinq grandes falles en font tapifleet 
du parquet au plafond Bc ne peuvent plus loger 
cette récolte annuelle. Outre le choix des imprimés 
8c manufcrits , la partie du Palais Quirinal qui les 
contient eft dans une fituation qui répond à la 
beauté des dedans. La demeure du Pape eft à 
droite, l'aïpeÛ de la campagne en face , 8c le centre 
de la place préfènte les deux chevaux de marbre 
dont ce lieu prend le nom de Monte Cavallp. Tiri- 
date , Koi d'Arménie les donna à Néron, & Sixte V. 
les tira de ce même mont oh. Conftantin avoit (es 
thermes. Une gravure grecque les dit de Praxiteles 
8è de Phidias : les favants en doutent 8c les admi- 
xent. Ce coup d'oeil embellit la vue de la Biblio- 
thèque Pal&onei. L'appartement que l'Eminence 
btbite le plus 8c eonnoit le mieux, eft ce Muiee. 
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dont l'aiiangement charme les regards. Des «/<• 
xnolres n'en renferment point les trélbrs comme 
au Vatican : des tablettes les ezpofent à l'envie des 
curieux. Le maître qui les poflede a tout lu 8c 
n'a rien oublié. Les mémoires heuxeulês m'éton* 
nent toujours. La mienne eft infidèle. J'oublierai 
de vous dire beaucoup de chofes que mes Cice- 
roni (a) m'apprennent & m'apprendront; mais 
ma digreflion vous a tranfportée au duiiinal, 
retournons au Vatican. 

Après le diner nous y vîmes les prodiges de la 
Cour du Belvédère, enfermés dans des niches 
que forment le mur. Des portes les couvrent. Oa 
les ouvre. L'œil apperçoit le bel Antinous favori 
d'Adrien » une Venus fbrtant du bain trouvée 
fous l'Eglifè des Saints Pierre £c Marcellin , le 
Laocoon tiré des ruines du Palais de Titus (^)» 
chef-d'œuvre » dit Pline, dont Antenodore & 
Polydoie ornèrent les bains de cet Empereur 3 
TApoilon par excellence , découvert dans la vigne 
Adrienne près de Tivoli & fait }e crois par un 
Génie. Les humains ont peine à former le marbre 



( /f ) Nom qu*on donne 
«nx perfontes qui mon- 
trent Rome* âax Etrangers* 



(b) Le beau Mcléagre 
du Palais Picchini vient dtl 
jncme lieu« 



i Icnr image, comment lui donneroîent-ils l'ex- 
pzelfion célcfte. L'ait montre au même lieu une 
cuve de granit de foixante pieds de tour , & le 
Tibre fc le Nil en pierre de bazalte 3 le même 
Pline dit que Vcfpaficn plaça ce fleuve d'Egypte 
dans le temple de la Faix. Les enfants qui jouent 
autour en marquent les divers accroiflements : 
(bus Adrien il monta à fèize coudées ; Tannée 
en fut d'autant plus abondante. Four confervcr la 
mémoire de ce débordement , la ville d'Alexandrie 
en frappa une médaille. Ces fleuves trouvés près 
de la Minerve, font imités par Couftou aux 
Thuilleries. Un û beau jardin auioit-Tl un joux 
le fort de celui du Vatican fort renommé dans 
l'autre flecle , à piéfent en ruine i Les Papes qui 
ne l'habitent plus le négligent. On y voit encore 
une petite mer où vogue une galère armée ; 
Teau que jettent impétueuièmcnt fès agrès & 
fes canons en imite le bruit ; & le haut rocher 
artiflciel où le navire eft prêt d'échouer , fournit 
de toutes parts des fources abondantes. Du Vati- 
can pat une longue galerie couverte , les Papes , 
dans une émeute, peuvent chercher leur fureté 
au liraufôlée d'Adrien, jadis orné de fêpt cents 
ûatues. Grégoire L vit au fommet une figura 
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célefte qui annonçoit U ceflation de là pefle f 
au(fî-tôt au lieu (i*une pomme de pin d'airain oà 
xepofbient les cendres d'Adrien , ce Pape y mit un 
Ange , nomma cette large tour Château Saint- 
Ange , & donna le même nom au pont voifin 
dit ^lien. Des baluftrades de fer, faites en cordes 
treffées par nœuds, y fervent de parapets , fou- 
tiennent les ftatucs des Saints Pierre & Paul, & 
dix Anges de marbre des meilleurs Sculpteurs. 
J'ai monté fur cette forterelTe d'ôu l'œil découvre 
toute la campagne & les édifices de la ville. Le 
magnifique afped^ de Rome donne auffî beaucoup 
d'éclat aux fêtes publiques. L'inondation de la 
place Navonne nous en fournit une dimanche 
qui fUrpalTa mon attente. AVant de jr^us la dé- 
crire, voici i'efquifTe du lieu. 

Au centre du quarré long d'un cirque détruit , 
le cavalier Bcrnin forma une fontaine ornée de 
quatre fleuves gigantcfques appuyés contre un 
locher percé \ jour qui porte pourtant un grand 
obélifque du cirque de Caracalla ( e ). Deux 
fontaines jailliffantcs moins hautes & de la main 

(e) On le ▼oit encore i voient y courir de front» 
fur les monnoies de cet J Près de la porte faint Se- 
Bmpereur. Six chan pou- I baftlen U circoafcreacc ca 
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4e Michel- Ange , accompagnent à dlftance égal« 
celle ducentxe; les plus fupeibes Eglifes & 'Valais 
entourent la place. Le portail de Sainte Agnès en 
eft le principal ornements l'intérieur de r£gli(è 
répond au dehors : marbres y bronzes , dorures , eu 
couvrent de toutes parts les murs aulfi artiftement 
travaillés qu'une tabatfete* Les contre-tables , aa 
lieu d'être peintes , font des tableaux fculptés 
en marbre, où. la dégradation des couleurs ic 
fait fentir. Les jours qu'on j expo(è le faint 
Sacrenient , la multitude A^i cierges , un foleil de 
diamants fur l'autel d'argent maffif , obligent les 
yeux éblouis à (ê fermer , & la muiîque rend enfin 
cette petite maifon de Dieu propre à donner un 
avant-goût de fa demeure célefte. Les Famphiles 
l'ont enrichie à leurs frais , Ôc bâtie près de Icuc 
Palais pour y fervir de chapelle. Les lieux les plus 
profanes font ici fbmptueufèment fan£tifîés. La 
chapelle fbutcrreine de l'Eglifê , iervit de re- 
traite aux courtifanes païennes ; là , Sainte Agnès 
fut condamnée à perdre fa virginité. Je ne fais 



lefte marquée par le débris 
des portiques & par on mur 
à hauteur d'appui élevé au 
milieu , nommé épine , au- 
tour duquel pour remporter 



le prix, il folloit tourner 
fept fois fans toucher la. 
borne & renverfer le diar 
de fon adverfaire. 
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fi c'eft à rimîtation des anciens qu'on fait l 
piéfcnt une naumachie du cirque agonal nommé 
place Navonne : mais tous les Dimanches de ce 
mois-ci , les trois fontaines lâchées dans ce quatre 
long & creux , en font en une heure un lac qui 
ne va pas tout à fait jufqu'aux maifbns : l*cfpace 
qui refte à remplir , Teft ie quatre ou cinq rangs 
de peuple. Tous les carroflès forment un cours 
dans Teau autour des fontaines $ les fenêtres 
ornées de tapis où les Dames qui craignent l'eau 
en voiture , le promènent des yeux , U montrent 
leur parure', embellilTent le fpe£^acle : pour le 
rendre plus varié , l'autre jour on y lâcha un cerf 
pourfuivi de chiens : un bout de la place à fèc 
o)vi les marionnettes, marchands, charlatans an- 
noncent leurs drogues , les cris de joie du peuple, 
même la voix des^ prédicateurs qui les ramè- 
nent à la modération chrétienne; tout ce biiàrre 
afiemblage , agréable aux gens du pays , puiiqu'ils 
le renouvellent chaque année , eft d'une nouveauté 
bien piquante pour un étranger. 

Cette image des jeux Romains , 
Faits pour plaire à la multitude » 
Enchante Tciprit des humains 
Dont la mode antique eft l'étude. 



Je voudrois limei fux un fi beau fujet 3 mais 
le fommcil aiToupit mes idées & pouiroic voua 
gagna pax mes longs détails. Adieu. 



VINGT-CINQUIEME LETTRE. 

a 

Di Romt c€ zz Août I757« 

Y Ous vous plaignez de ce que je ne vous parle 
point du Capitole (4), ma chère Sœur; j'y fus 
hier exprès pour vous en dire un mot , vous 
chercherez le refle dans votre cabinet de livres. 
Vous vous étonnerez qu'il n'y refte de l'antique 
fortere^e , du fameux temple de Jupiter Capitolin , 
de cinquante autres dont les Auteurs font mcn- 



{a) Le premier des Gots 
qui faccagea Rome fat en 
410 Alaric foasHonorias ; le 
deuxième Genferic Roi dec 
Vandales. L*an 500 Théo- 
doric la prit de* la ruina. 
Totilia cinquante ans après 
brûla le Capitole, la moitié 
de U ville & la xeodic dé« 



fene. Les combattants ma- 
tiloient les ftatues pour en 
lancer les bras , les têtes 
en gùife de pierres. Dana 
les ilecies barbares on bri- 
foit le plus bel édifice pour 
faire avec les débris le» 
fondements d'une cabane* 
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tion, qu'une piifon du temps de Tulltu-Hoftilins» 
à préfent une chapelle. 

Le nouveau Capitole bâti par Michel-Aage , m 
poux fondements l'ancien. Au pied du vafte eicalier 
qui y conduit , la zampe porte deux fontaines 
fournies par des iphynx, & deux grands clievauz de 
marbre ( k ) tenus par Caftor 8c Polux , la con- 
zonnent. Sur I4 baluftrade qui ferme la cour vis-' 
è-vis le Palais , régnent les trophées de Marius 9 
la colonne qui marquoit le premier mille de la 
Via Appia & les fils de Conftantin en mazbre. 
Xa ftatue cqueftre de Marc-Aurcle en bronze dore, 
déterrée près de faint Jean de Latran ou fut la 
mai(bn de Ion ayeul Verus , marque le centre de 
la place. Jugez de la perfe£^ion de cette ftatue. 
Qtiand Carle-Marate la voyoit ,11 s'arrêtoit» 5c en 
zepaffant difoit au cheval : ^oi ? tu refies encwm 
ei U même place ? i^# ne marche t-fu ? Oufflies-t» qu9 
fH es en vie f Deux fleuves de marbre , une 
ftatue de Rome en porphyre ornent une fontaine 
appuyée contre Tefcalier à double rampe de ce 
falaisoù demeure le Sénateurs il a une iurifdiftion 
fttx la police de la ville , & Taut^e partie en eft 



ifi) TcouTcs pr il d« Tihre dans le quartier des laàSu 

attribuée 
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i^tribuéc au' Gouvcrncui de Rome , aujourd'hui 
ie Cardinal Monti frère du Marquis Menti Colo- 
nel en France d'un Régiment Italien , le Comte 
de Bielk dont vous ayez vu la femme à Paris c 
ce Suédois , homme dt; mérita , depuis ion abja- 
ratiowlu Luthéranifme jouit du titre de Sénateur. 
On doit louer le Pape Corfini d'avoir raiTemblé 
'8c mis eh ordre dans les bâtiments des côtés de 
la cour , les plus précieux Tcftes de l'antiquité. 
Les favants Fitoroni & Locatelli en ont fait le 

* 

détail , ainfi que M. Botari dans ion Mufeuth 
Capualinum. Benoît XIV. continua cette colleâioti 
divifée dans plufîeurs pièces dont une contient les 
figures Egyptiennes, l'autre les urnes, lombcanx', 
bufles de Philofophes & d'Empereurs depuis Cé(àx 
jufqu'à Cc^nftantin. Les colonnes & ftatues rares , 
telles que le gladiateur mourant ; Ciceion avec 
fa verrue; Se la louve qui 'allaita Rému5& Romu- 
lus marquée du coup de foudre dont parlent les 
Catilinaires , ornent en airain une des galeries. 
On grave a£^uellement les tables chronologiques' 
des Confuls Romains en marbre , trouvées dans des 
ruines , & incruftées fur ces murs. On y voit auiU 
P^lufieurs bas reliefs propres à inftruirc du ccrc- 
moniel des anciens facrificcs, 5c le plan de Rome 
Tome JJI. Q. 
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antique du temps de Septime Seveie , dciSné fut 
vingt tables de marbres recouvrées fbus le temple 
de Komulus , aujourd'hui des Saints C6mie & 
pamien. Pafquin eft une ilatue (c) antique , mu- 
tilée, placée dans un carrefour de la ville» Celle 
de Marforio fcrt de fontaine dans l'aile dl^Capi- 
tôle dont je viens de vous parler. L'aile gauche 
confèrve les merveilles des grands peintres. On 
voit (bus le portique d'en bas , la mefure des li- 
quides Se du pied des anciens dont M. de la 
Condamine a rapporté le moule au Cabinet du 
Eoi. Sous ce même portique font deux pieds Se 
une main d'un coloffe d* Apollon haut de trente 
coudées lepréfenté près du temple de la (aix fux 
le revers d'une médaille de Vefpaiien. Ke vous 
étonnez pas , le coioiTe de Kéron qui donna le 
nom au colofiee ou colyfee , avoir cent vingt 
pieds. Les fiers Romains , pour fe grandir autant 
qu'il étoit poifible , étcndoient leurs formes , s'en 
donnoient même une fans borne en fe déifiant. 
Le Chriftianiime nous rend plus humbles ; mais 



(c) Bile prit ce nom d'un 
Tailieur bouffon du quar- 
tier , & celle de MaHForio 
du champ de Mars. Au- 
trefois on affichoic les li- 



belles près de ces ftatues; 
quoique Tufage n*ezifte 
plus , le nom de pafqui- 
nade eft refté à ces fortes 
de fatfres* 
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nos raifonneurs modernes abu(ènt de notre abaif. 
ftmetit , ils veulent nous léduiie à la condition 
des bêtes : je ne fais ce qu'ils y gagnent « U 
Thilofophie de Ciceroa au contraire élevé Tame 
êc la .confble. Sur ce même mont oii ce Conful 
Komaîn charmoit le Sénat par ion éloquence , eft 
l'£gli(ê d'Ars-Cœli faite d'un temple de Jupiter. 
On y monte par les cent larges dégrés de marbre 
blanc qui conduifoient fur le û^irinal au temple 
de duirinus d'où le quatorzième ficelé le« vit ' 
arracher. 

En de(cendant du Capitole , les redes du théâtre 
de Marcellus bâti par Balbus , s'offrent à la vue | 
il fèrt d'enceinte au Palais du Cardinal des Ur- 
iîns. Cette Eminence poflede une habitation» 
un nom , un rang illuftre , & fa figure , fa jeu- 
tiefie , fês richeffes le mettent en état d^en jouir. 
J'ai pris la liberté de lui dire que nul n*c£t plus 
heureux. Il règne fur l'Eglifè fans le lien des 
Ordres , tient au monde par les plus doux nœuds, 
deux enfants charmants confolent fbn veuvage s 
fon fils fe diftingue dans Tes études; fa fiUe^ 
mariée i un Prince de Fiombino dès l'âge de 
quatorze ans, compofoit & récitoît aux Arcade« 
des poéfics qu'on applaudiioit quand cUe ne 
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iêiolt ni il jolie ni il grande Dame. Cette jeune 
Duchcffc d*Aicé dont je reçois mille marques de 
bonté parce que je griffonne des vers , étoit ces 
jours-ci d'une belle fête que TAbbé de Canillac 
donnoit dans une maifon de plaifance des Far- 
nefès dont il jouit m le Janicule. De là nous 
vîmes le feu annuel du château Saint Ange pour 
le couronnement du Pape. A la Saint Pierre » U 
nous charma de pijbs ; de loin fut la montagne » 
il nous ravit : je ne fais d'où je l'aimerois le 
mieux; mais du lieu que je vous décris, Rome 
iè découvre de la manière la plus enchanterefie. 
Kous arrivâmes d'aflez bonne heure pour l'admirer 
de jour. Le fupeibe fâllon où nous étions forme 
un angle d'où les fenêtres préfêntent divers a(pe^ 
rendus dans les glaces. On voit d^un côté, la cam- 
pagne & les Apennins dont quelques cimes dans 
le lointain confervent en été leurs frimats s de 
l'autre , la ville eft fous les yeux au point d'y 
diftinguer les pafiants. Nulle fkuation ne pré> 
fente Suie vue fi merveilleuft , non - feulement 
parla magnificence des dômes, obélifques , colon- 
nes , palais s mais par la manière dont ces édifices 
font diftiibués. Les fêpt ou neuf monticules qui 
les fooiSennent , en les déployant par aiçphitéitie , 



^n accroîiïént retendue. Les pins des jardins d'une 
jxiaifbn femblcnt fortir des toits de l'autre. Tout fc 
voit, rien ne fè nuit, la variété en fait le charme; 
L'objet le plus prochain du fallon où nous étions 
eft dne fontaine que Paul V. tira du lac BAcciano, 
en fuivant & réparant dans refpace de douze lieues 
l'aquedlic d'Augufte. Cinq arcades de marbre pré- 
cieux percées à jour, laiffent voir la verdure, & vo- 
mifTent autant de fleuves dans un lac faé^ice dont 
l'eau fe perd fbus terre Ôc reffort dans les ^aces 
publiques par vingts fontaines. Nous les voyions 
briller le foir à la lueur des fufèes. Le Tibre 
nous rendoit aulfî l'image des feux qui s'é- 
lançoient au ciel , & la lumière naturelle de 
chaque lampe de la ville , formoit une illumina- 
tion irréguliere & cnchanterelTe. Je ne vous parle 
que de plaiiîrs, 6c vous palTe fous iîlence la fati- 
gue , la chaleur qui me deffechent & les couilns 
qui me rongent. Notre Auditeur dPRote a la 
bonté de chercher à m'en délivrer en nous offrant 
un logement dans Ton magnifique Palais. Nous 
avons peine à accepter fa propofition obligeante^ jg 
crains de le gêner & de ine gêner : il veut abfolu- 
znçnt me tirer de l'expofition brûlante du foleil 
couchants il nous y confentotts 9 ce ne fera qu'au 

au) 
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fctour de Naplcs , où nous irons le mois prochain. 
Avant que je ferme ma Lettre, écoutez lin 
mot d'une EgHfe des Chartreux que j*âi vue ce 
matin. Une galerie des bains de Dioclctien fervit à 
la formel. Les mêmes colonnes de vingt-trois pal* 
mes {d) en circonférence du plus fin granit , les 
mêmes murs qui foutcnoient ces lieux profanes , 
portent aux cicux cette voûte facrée. Les origi* 
naux des grands Peintres mis à Saint Pierre en 
mofâïque ( # ) en font le ftul ornement. Les belles 



(d) la. palme Romaine 
a dix pouces* 

( O Cet art de les éter- 
«ifer eft fi parfait ici , qu'il 
faut prefque toucher au 
tableau pour s'appercevoir 
4u*il eft fait de parcelles 
d'émail coloré , intrufté 
dans lin maftic contenu 
dans un cadre de bois. 
Une chambrd^menfe prés 
de la Sacriftie de S. Pierre , 
renferme cent tiroirs pleins 
de ces cubes imperceptibles 
rangés par nuances dans un 
cAdse admirable : plus les 
pièces font petites , plus le 
uayail eft long & parfait, 
^excitois Pautre pur , le 
i^fillear mfte cd ce.|^ejvre 



à venir à Paris. Il penfb 
qu'il n'y trouveroit pas aiTes 
d'entreprifes publiques , & 
que fon temps fe paye trop 
cher pour les particuliers. 
Les anciens fe fervoient 
avec fu^ès de petites pier* 
res naturelles y tirées des 
montagnes , telles que dans 
la fameufe mofâïque depa- 
leftrine dont l'Abbé Barthe* 
lemy nous promet la def*^ 
cription j mais ferait - il 
polEble que ces fragments 
de marbres rendiH'ent les 
ombres & les couleurs au 
point d'imiter , à s'y mê« 
prendre, les plus délicates 
figures de Raphaël , peut^ 

être aulH durable en mo-» 
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^to^ttloni , la noble fimpUcité » un maj^ftueujs 
iUcnce» des jours qui laiflent aux tegaids le 
temps de iè fixei (/)s Tamouc de l'antique.qui s'eft 
empalé de mon imagination , m'ont enchantée au 
point de préféxec ce vafte temple à la magnificence 
de Saint pieire dont je txouve l'intéiieur trop 
oxiké. Je ne parle pas de la colonnade , le fàinc 
lieu que je vante n'a lien de pareil qui le précède. 
X>e xefte des thermes dont les fondements exiftent , 
dont beaucoup de murs font le couvent 8c une 
place , forment un quatre terminé ^Êt quatre 
rotondes 5 Tune fèrt d'Eglifê aux moines de (âint 
Bernard , l'autre de grenier public , la troifieme 
cft à moitié détruite , la quatrième tout à fait. 
Ces bains contenoient trois mille ileges de mar- 
bre pour le peuple dans des falles où les eaux , 
la peinture , la fculpture s'empreiToient de fixer 
les regards. Là , les Empereurs raifembloient tous 
leurs amufêments : hippodromes , théâtres, biblio- 
thèques y jeux d'exercice , &c. Quoique Rome (bit 
Men vafte , comment tant d'édifices de pur agré* 



falqae que les ftatues d'ai- 
tain. 

(/) lulb robrcorité des 
temples y fie fafpendre des 



lampes encore en ufagc 
dans les nôtres fans ni* 
ceflicé. 

aiiî) 
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ment y ttouvoicat-iU place i On y cbnij^toit 
deux cents temples , il eft vrai qu'au^urd'hui le 
nombre des Eglifes va prefqu'au double , & que 
les anciens n*en eurent jamais d*aii0i ipacieux 
que Saint Pierre , Saint Paul , & nombre d'au- 
tres. Les fontaines , les places occupent auili un 
grand terrein. Rome moderne a peut-être autant 
de beautés que 1* antique : voici des vers biea 
£aits à ce fujet. 

# 
^i mi/frania viiet veteris yefii^ia Romm 

Hic foterit mtrito diceff > Romti fuit^ 

lEt qui ctlfa, novâ ffeittLt Palatin Roftu 

Hic poterit mtrito dicert Roma vigtt. 

Cette reine des villes n'eft pas moins curieufè 
à voir en defTous qu'en deffud : le labyrinthe 
fbuterrein des cloaques & des conduits d'eau 
que je ne parcours que fur la carte , en forme une 
que je vous porterai avec celle des bains de 
Pioclétien que quarante mille chrétiens furent 
quarante ans à faire. Cet Empereur avoir auili un 
Ipalais à Spalatro en Dalmatie au troiileme ûede , 
dont on voit encore de beaux reftes , & qui fît fes 
délices quand il fe zctixa à Salone , lieu de fa 
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aialiEuice , Se abandonna voloocaùcmeDC l'EmgUe 
poui pliniei liii-m£me les cKoui. 

Je Kpieodi la plume , il m« piend envie de 
vous uaduiic ces vers latini- 



Qjii voit tes fuperbcs débris 
De Rome antique qa'on diploie, 
Teuc diie , Home fut jadis : 
Q5ii voie les maibies, les lambtis 
Dont l'art aujouid'bui la déccic 
Teui dire, Rome vil encore. 
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VINGT-SIXIEME LETTRE. 

JD* Rome ce 7 Septembre I7S7» 

J'Aime foit la vie qu'on mené ici, mft ^ere 
Sœui , on (è nourrit moins & moins enfèmbie : 
les indigcftions en font plus rares. 

per mangiar ajfai > convien maniiar foe». 

Il faut un efton^ac de fer pour la multitude & 
la bonté des foupers de Paris. Les plus forts y fac- 
tombent. L'ennui qui règne dans ces repas que la 
vanité prépare , nous fait manger pour fe difliper , 
& les n^ts falutaires deviennent par leur grande 
diverflté des poifons. La largeur de la table règle 
le nombre des convives , & défend , à ceux qui ne 
font point invités , de faire des viûtes à l'heure du 
fouper. Les étrangers ic^ font* mieux reçus & plus 
amufes. Les divers raffraichilTements fervis aux 
afiemblées , flattent le go&t fans détruire la fànté , 
& . fuffifènt pour quiconque en defire ; ainfî la 
quantité de monde n'incommode point : une 
table à jouet» un fauteuil de plus en font les 
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frais. Pans ces ceicles nombreux, il eft plus ziÇk 
de choiiir une conveifation particulière : les Dames 
y montrent en, détail & à plus d'yeux leurs char- 
mes & leur parure » les hommes difcernent mieux 
celles qui méritent la pomme. Les longues enfi- 
lades romaines laiiTent toujours de refpace pour 
la multitude. La Princefie Borghefè polTede un 
Palais digne de ces afiemblées , & montre bien 
qu'elle ék dans l'ufage d'y recevoir élégamment 
les perfbnnes qu'on lui préfènte» Cent colonnes 
de granit (butiennent les portiques dont fa Cour 
eft environnée. On compte dans iês appartements 
deux mille originaux des bons peintres. 

Les Palais Kufpoli oh brille le plus vafte 

efcalier de marbre & nombre de ftatuess Bracciano, 

enrichi du cabinet des médailles de la Reine 

Chriftine , & Corfini où cette Majefté demeuroit , 

ne font pas moins propres à rafiembler beaucoup 

de monde. Le dernier au-delà du Tibre , eft fort 

embelli depuis la mort de l'héroïne du nord. 

Le goût , la magnificence des meubles répond à 

Timmenfité du logement. Le Cardinal occupe 

l'appartement ot couchoit cette Reine. Son (avant 

Bibliothécaire & fa Bibliothèque de trente mille 

volumes > ( qu'il rond publique } font bons k 
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connoitre. Outre la quantité de rates maiiufcifts 
grecs & latins , on y voie des ouvrages chinois 
imprimés à Pékin ; Thiftoire des Califes 3 deux 
zecueils de chanfbns galantes d'une grande délica- 
teiTc s un Lexicon Turc-Arabe imprimés à Conf- 
tsntinople. La Préface loue TEmpereur Achmet III. 
de ce qu'aux foilicitations du Vifir Ibrahim , an. 
xorifè du Mufti , Sa HautèfTe déclara aux Mufui- 
mans l'Imprimerie non contraire à leu^Rcligion. 
La colleâion 4es eftampes Coifîni eft de uois 
cents w>lumes choifis. Les vaftes jardins du Palais 
tiennent du goût Français : an cirque de gazon 
où l'Académie des Arcades s'aflemble quelquefois 
y forme un agréable (pcftacle , & renouvelle l'a«- 
tique ufage de chanter fes vers en plein air ,« en 
public : il n'y manque que l'accompagnement de 
1» flûte. 

Vous croiriez que ces promenades fuffifent à 
ces Princes , non : ils ont à peu de diftance une 
charmante habitation de campagne & tant d'autres 
plus éloignées. Pour voir d'un coup d'oeil toutes 
ces belles maifbns de plaiiance , nous avons monté 
de bon matin fur la colonne Trajane par cent 
quatre-vingt-cinq dégrés de marbre affcz faciles 
lui tournent en limaçon dans l'intérieur. Par 
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rotdr« du sénat , Apollodoie en décora le milieu 
du ixiâtché de Tiajan , environna la Place d'ar- 
cades , d'arcs de triomphe, & renferma les cen» 
dres de ce Père du peuple dans une grofl« boule 
d'airain dont il couronna le monument. Vingt 
toîfts en font la hauteut formée de vingt-tioîs 
blocs de marbie pofés l'un fui Tautie horizonta- 
lement , & dont les bas reliefs repréièntent les 
viâoîres de TEmpeteut contre les Daces. Nos 
Pontifes ont ôté la Statue de ce Maître du monde 
pour y mettre Saint Pierre qui fubjugua les na- 
tions d'une autre manière. Saint Paul eft dans It 
place Colonne fur une colonne encore plus haute 
& de la même forme : ce fut le maufolée d'An« 
tonin. Je la vois chaque jour avec un nouvean 
plaiilr, un nouvel étonnement. Que notre ima- 
gination eft loin d'une telle élévation ! Mon idée 
. des Romains s'eft bien accrue par la vue de leurs 
édifices. Quoiqu'on li(e fur le piedeftal , Columnam 
hune ùmni impietaee txjfur^atAtn fan^o Apofiolc pAuli 
vei Petrù. Les belles aftions profites de ces Empe- 
reurs fculptccs en lignes /pirates autour de leurs 
monuments , rappellent toujours qu'ils furent 
ériges en leur gloire. Les obélifqucs Egyptiens 
ibnt auin couronnés d'une croix s mais les iiidio-» 
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glyphes fubfiftcnt en Thonnear d'Ifis & d'Ofirîs. 
"Le plus hiut cft celui qui fait face à Saine Jean de 
Latian (éi)). Il a cent huit pieds; fut tiré da 
grand Cirque (^ ) pat Sixte V. coniàcré au Soleil 
en Egypte & ttanlporté à Rome par Conftantin. 

Devant la fupeibe Baûlique de Sainte Marie 
Hajeuie bâtie fut un temple de Lucine , s'élere 
«ne colonne cannelée de quatre bralTes de groflcur, 
prifè par Paul V. au fameux temple de la Faix , 
& purgée du paganifme par une ftatue de la 
Vierge quf la termine. Un des deux obéliiques 
qui ornoient la porte du maufolée d'Augufte , 
( c ) fut auili érigé vis-à-vis l'autre portail par les 
foins de Sixte V. à qui Rome moderne doit 



C^ ) Antique & riche 
Sglife oà foQS une magni- 
fique chapelle , repofe le 
Pape CÔrlîni dans une urne 
de porphyre priTe (bas le 
portique du Panthéon. 

(b) Fait par Tarquin ; 
entouré de portiques par 
Augufte pour contenir plus 
de deu« mille fpeftateurs. 

(c) GroiTe tour qui fub- 
ûSte encore en partie prés 
de la porte du Peuple. La 
ftatue d*Avgafte terminoic 



les cinq ordres de portiques 
de deux- cents cinquante 
coudées qui renrironnoient. 
Au delTus s'êle voient dei 
avehues d'arbres , prome- 
nade du foir ordinaire à 
l'ancienne NoblelTe Romai- 
ne au bord du Tibre « bon 
de la ville alors avant Teo- 
ceinte faite fous Aurélien j 
ainfi que le champ de 
Mars qui s'étendoit jaS> 
qu'au mont Capitotfni 
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une grande partie de fa iplcndeur. 

Mou ame tend vers lescieux, la curiofité me 
porte toujours fur les pyramides , & viiîte avec 
peine les fouteireins. Mous voulûmes. l'autre joui 
parcourir les Catacombes à Saint Sebaftien : qua. 
lante milles en circuit d'allées étroites, fbmbres, 
humides 4 & bordées de tombeaux incrufiés dans 
le mur , quelle trifte promenade \ Je revins bien- 
tôt fur mes pas s même les ièpt falles , réfèrvoirs 
des bains de Titus , efpeces de celliers bien, bâtis 
en enfilade m'ont plus refroidie que charmée. 
Sur le mont Palatin, je m'arrête volontiers' dans 
le veftibule des Empereurs aux jardins Farne(è, 
pour confidérer Agrippine aflifc d'une manière qui 
infpire vraiment le repos, & ne puis me réfoudre 
à voir d^ns les caves quelques figures à fre(que 
^ui s'y coi^rvent. Je crains le froid des voûtes 
ibuterreines du Palais de Titus , fi bien peintes que 
Kaphaël en imita les grotefques , genre bas que 
je laiiferoLS fans regret fè perdre /bus ces ruines. 
Je ne me fuis point cnfevelie non plus fous la 
pyramide de Sextius haute de cent pieds en forme 
de celles d'Egypte , dont une chambre intérieure 
.montre encore des deffeins bien colorés. Ce 
maufolce touche k porte qui mène à Oôie 



\ 
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Kous l'avons admiré en allant à Saint Paul ^ 
Eglife bâtie par Conftàntin. Cinq nefs la divi- 
iènt pat cent quatorze colonnes d'Egy^pte , pri fes 
du tombeau d'Adrien ou des bains d'Antonin. 
Il refte de ces thermes des falles entières , hautes « 
vaftes, nombreufès, mais peu éclairées , fbit que 
les débris empêchent de découvrir par où le jour 
y venoit , ou que les anciens vouluflent y jouit 
d'une douce obfcurité. Qjielques-uns penfent que 
ces lieux prenoicnt du )our par des foupiraux 
comme nos caves , ou d'en haut par des pierres 
percées de petits trous propres à donner afiez de 
lumière de à n'admettre ni Veau ni les infèâes. 
Le verre étoit rare jadis , & le talc ne laiife 
point voir les objets extérieurs s ainfî l'on perdoit 
peu à ne pas multiplier les croi/ees des maifons 

« * 

dont l'extrême épaifleur rendoit les appartements 
plus paifibles & les gaiantilToit du froid & du 
chaud. Les Romains perpétuèrent leur mémoire 
non feulement par la fermeté de leurs actions , 
mais encore par la folidité de leurs murs. La 
matière en étoit fi bonne que dans les fouilles 
qu'on fait pour arracher à la terre les tréfors des 
arts que la barbarie y plongea, quand on n'en 
tire ri^n de précieux, la quantité de briques 

caiTccs 
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caiTées trouvées aux fondements des édifices dè< 
fruits , paye les frais du travail. Cfcs matériaux 
font préférés pour la tonftruftiofi des bâtiments 
modernes aux briqueë nouvelles. 

Que nous avons d'obligation aux detlrufteurs 
qui mirent Ibus terre les thef-*d*œuvrës de i'anti- 
jqulté ! Souvent on les y trouvé bien confèrvéï $ 
i'âir les auroit noircis & *tong;és.' Rofhe antique 
e&t , fk^s doute, autant de colonnes 8c de figures 
de marl)re que d'habitants. Depuis tant de fiecles 
qu'on en déterre , toute l'Europe en orne ft& 
cabinets , 8c Ton compte encore foixante mille 
ftatues'ou' btiftes daïis la ville ou les %nvirofts | 
ente obéii^ties retrouvés des vingt-quatre que left 
Empereurs y firent tranfpotter d'Egypte fi), tk. 
mille colonnes de iafpe, bizàlte, brocatelle » 
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{à) Lès voyageurs • rap- 
portent qa*on y en voie 
-encore fur pi«d & de ren> 
Tcrfés & d'à moitié taillés 
dans les carrières , forr-tout 
.dans la hauce Egypte % -où 
il . y en eut de bien plus 
liauts qu'aucun de ceux 
«qu'on a cranfporcés à Rome. 
Sefollris, contemporain de 
de MoTfe , trois cents ans 



avant la guerre de Troie i 
■fUt<rij^eliteu« de ces-vprai' 
digieuz monuments ; cha- 
cun , félon Pline , étoic 
l'ouvrage de vingt mâïd 
hommes {>endant vingt ans& 
L'obélifque de Saint Jean 
de Làtran eft venu lur une 
igfihftfi à trois cents ramet* 
Senefertus contemporain de 
Fithagore • le fit tailler. 



"S 
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«g^tfae jaune , vcrd antique , granit Se porphire» 
toutes d'une picce. Mous n'avons plus Taxe de 
«ailler ce poipHiie « du moins qu'avec un temps 
infini; & la plupAtt des carrières d'oïl vinrent 
^ees belles piecfls , font perdues eu épuiièes« L'cA 
poit nous x^e d*cn retrouver encoce , . ainii ^ue 
nombre de aicdaUles-qiii nous manquent. J*al la 
quelqiie piirt qu'un médaiUon de T£a>an porte 
au revers le grand Clique flc une vite du mont 
JaUtin o^ brille le temple d'Apollon dont les 
^nes fuMUleiit» On voit fur d'autres mouApid 
4^topeieitis les cc4onn«s Mtonlne ic Trajane i 
l'arc de triomphe de Qrufus } celui de Severc ; 
ile» temples de la Concorde» de Ji^iter tonnant > de 
fat^iHne , de VcAa » les cirques Agonal U CaracaUst 
}e pont Alic|i U le coUfie fur les monnoies de 
Titus, puifqu'il fut d'ufage d'y graver ainil les 
monuments fameux flc que nous ne voyons fur 
aucune le mdle Adrien , le Cantliéon , le xnan/blée 
d'Augufte , la maison dorée de Méron » les thermes 
4e Dio^létien • croyons que U terre nous garde 
beaucoup de ces médailles i leur empreinte eft 
l'unique moyen de rcçonnoitre avec certitude les 
Aatues 8c les édifices mutilés. La iculpture & la 
gravure en fonte s'infirùilènt réciproquement i 
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Bxent Its époques, la quaUcé des petfoixnca & 
lenr figure : une médaille de Commode confexve 
l'Heicule Farnefc j une d'Aatonin , l'Apollon du 
Beivedexe 5 celle de Fauftine, la Venus de Medtcis» 
la ftatue cqueftie de Marc - Aurele eft fur une 
de Luciusi Vffus. Cm quafte merveilles, difent 
les crudit» , (ont du temps des Antonins : Pline 
eA parleroit s'il les eftt connues. L'Antinous , 
siost fous Adrien leui piédéccficur, doit être du 
xpême règne. Cette ftatue qu'aucun Camée 'ne 
HKmtfc , (ê Yoit fut «ne cornaline antique. Le 
Koi a le cabinet de médailles le plus complet* 
Pour renrichix encore , l'Abbé latthelemy , tvès 
digne confèrvateuz de ce Mufèe., en vient de 
rapporter trois cents de Ion voyage de Rome. 

On n'a point cheiché dans le Tibre , ni fous le 
Palais des Empereurs , ni du côté du Capitole d'oà 
l'on voit foitir les chapiteaux d'immenfes & fuper* 
bes colonnes enfèvelies. La plupart des découvertes 
ont été faites pat hafard en feuillant , pour fonder 
de nouveaux édifices. Ainfi la terte , fans doute ^ 
recelé encore autant de merveilles que nds lôins 
en ont mis au jour. Mais cet tréfbrs font comme 
ceux du Pérou 3 il convient que d'une main *avate 
BOUS les déterrions peu à peu , la quantité en 
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diminueroit le prix. Si là grandeur » la pcr-' 
feâion de raichiteâurc & de la fculptuie icftécs 
des Romains , montrent leur (ompctteufe puillancc, 
ces morceaux prouvant aufli l'adréiTe favante des 
Grecs » .puifque ces peuples ingénieux en fuient 
les aiti(ies » ^ leurs belles & leurs athlètes les 
modèles. Pour la partie « de l'imagination , ces 
defcendants de Cadmus remportent, me'fcmble, 
en tout genre. Leurs ouvrages ont tranûnis le 
bon goàt, non-fêuiement aux anciens Komains, 
mais aux modeiines. Bien ne l'annonce mrenx 
que l'invention & là diveiie magnificence des 
fontaines de cette ville. Outre celles des places 
Havone y Tievi , Montorio , S. Pierre , dont je vous 
ai parlé , celle du i palais Batbeiin eft un Triton 
dont la trompe, au lieu d'élever fès fons aux 
cieux, y.potte une colonne d'eau qui retombe en 
pluie. A la place d'Eipagne, la fburce ne pou voit 
monter». une barque fuhmergée rend l'onde par 
ks écoutilies. Près du pont Sixte , le bruit , l'im- 
pétuofité d'un torrent qui fè précipite d'un roc 
aitifiiciel > femblent prêts à tout fubmerger. Vers 
les Chartxeux , c'eft Moïfe qui rappelle le mirade 
de la' Bible s d'un coup de ù, baguette ibrtent 
t<oi« fontaines d'un rocher, Gcdéon d'un côté» 



ineiie fbn armée \ la foaice jailliflante; de l'autre^ 
Aaroit y conduit (on peuple; quatre lions dte 
bazalte en gardent l'entrée, dont deux jadis gar- 
dolent celle du Panthéon. Pourquoi n'avons-nous 
point à Paris toutes ces belles fontaines \ Kous 
manquons d*eau , me dit-on ; cette réponfê fait 
taice tous mes vains defirs \ mais j'ai peine à 
m* arracher d'un pays fi fécond en merveilles & 
des gens aimables qui m'y gâtent, pour prendre la 
route de Kaples. Chacun a la bonté de régler mon 
voyage , & de me marquer mes logements fîir les 
monts , de peur que la plaine ne foit pas encore 
purgée des vapeurs mal faines que la chaleur y 
attiie. Il faut pourtant partir \ les pluies, de 
Septembre annuelles ici commencent Se le foleil 
n'eft plus fi dévorant. Comment faifoient les 
.Poètes latins ^ Us compofbient apparemment l'hi- 
ver ou la nuit : loin de pouvoir faire des vers , 
j'ai peine à lire ici le jour. Pendant que tout 
doit à midi , Se qu'en vain je cherche à 4<»^niir, 
mon imagination fe nourrit du ]^aifir d'habitoc 
aux lieux qu'ont étetnifes tant de gens célèbres. 
Quelquefois je veux abfblument qu'on me montre 
la maifon de Ciceron , d'Ovide , d'Horace, Sec. 
j)?u.l ne pjçut me fatisfaire , ni m^me me dire ok. 
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fuient leurs tombeaux : je verrai du mollis celui 
de Virgile dans mon petit voyage dont je vous 
ferai le récit. Adieu. 



VINGT-SEPTIEME LETTRE. 

De Ndplis C9 fremter Q&obre 1757* 

/Vvant notre départ de Kome , oà j*eipere 
xe venir bientôt , ma chère Sœur, il fut décidé 
que pour éviter Tair marécageux du bord de 
la mer, nous piendrions la route du mont Caffîn» 
& coucherions toujours fur les montagnes. Là , 
ibnt fitués la plupart des vijles 8c villages du pays 
pour éviter Tinondation des torrents & avoir 
plus d'air. ^ 

Notïe premier ^ite fut au château des Pamphiles 
^ Valmontone. Le lendemain , en chenAinant le 
€oii , j*apperçois une forterelfe an delTus des 
nuages. Vous feriez bien étonnée , me dit mon 
compagnon de voyage , fi un lit nous attendoit-là! 
Je le crus impolfible : point du tout, c'étoit 
FronfinoAC oU nous devions coucher, l^ous 



irontnStfncîons déj^ à tortiller aatoaz du roches 

fout re&aiader. J*cti vis deicendre fie monter une 

quantité dm femmes belles, fortes, de grande 

taille , à cheveux noirs, t^te nue, droite d^ 

couronnée d'un grand vaie à deux anfes qu'ellef 

fi^utieiuient d'une main. Oui , Ibit 8ê macin , 

&DS le plaindre, cer nymphes de(«enctent dey 

nnes à la rivière, y puifcnt de l'çatt, 0ç remontent 

en chantant , en danfànt , fous un poids qui noot 

aiZomsKCcoic. Ce coup d'oeil auHi charmant qut^ 

furprenant me fit oublier que j'ai lois aux cieux» 

Lp Gouverneur du lieu M. Finochetti nous fi» 

l'honneur de venir au devant de nous. Les cotwi' 

plimencs réciproques fè firent en grimpants mai» 

à rentrée de la ville , notre roue s'engagea dant 

la borne sw point d'y tefter. Si la rue eût été 

moins (ètrée nous aurions rudement vedl^s. Enlift. 

nous parvînmes à pied au château que le peu de 

pUteforme du mont oblige d'être étroit. Nous y 

trouvâmes de bon» lits , un hâte poli 6c des 

ortolans exquis. Ces petits petits oifêaux très* 

gras font communs en Italie dans cette ùâfotu 

Le tcoiûeme jour nous couchâmes an pied dut 

mont Caffins mais dès l'aurore, la chaiiê h 

porteurs de l'Abbé , par une lieue de détour dans 

SL iiij 
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un bon chemin très-efcarpé , me monts «a 
couvent des Bénédiâins liches de cinq cents mille 
livres de tente. Leur EgUfe eft de maibre de 
toutes coaleuis , auiïl bien réunies. & nuancées 
que les fleurs des damas de Lyon. J'avois oublié 
à demander au Pape la peimiffion d'entrer dans le 
monaftete , Je n'en pus voir que rarchiteâuxe , y 
&ite ma prière à de magnifiques autels , admirer 
les rares tableaux des appartements extérieurs , 
flc la plus belle Vierge de Raphaël. La fituation de 
cette grande & ibmptueuiê folitude découvre un 
vafte payfage \ mais l'élévation en send les obje^ 
confus» 'la vie de leur fondateur dont les moines 
m'ont gratifiée y dit que Saint Benoît l'an S2p» 
fuivi de fcs difciples , Saint Maur 5c Saint Placide , 
& de trois corbeaux Tes élevés , dont ( par refpe£fc: 
poiu le Saint ) on garda la race cinq cents ans 
dans la communauté , vinrent avec lui fut ce 
cocher* où deux Anges le conduifirent. Par leur 
commandement, il y détruifit un temple célèbre 
d'Apollon , & fonda un ordre non. moins célèbre» 
Ou fut un faux prophète , il s'en établit na 
véritable. Le bruit de Tes miracles lui attira U 
vifite de Totilla R,oi des . Goths qu'il émerveilla 
& toucha ^ar fès connoiiTa^ccs de l'avenix. L» 
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pcédié^îons font plus d'impxeflton qu6 les préât- 
cations. I>e tombeau de ce fondateur fe ti'ouva aa 
leizieme fiecle aux lieux où fut le fanébuaire 
des Mu(ès. Loin de bouder contre le Saint qui 
lenvcrGi leurs autels , voici les vers qu'elles 
inlpireient en fon honneur . 

Nurfia me ^enuit y ffecus obtulit alto, Cafini 
Me rapuit verteXi.Aula beata tenct» 

Je paiTai un j^ur à paicoii^ir cette retraite 

hofpitaliere , oh, tous les voyageurs font bien 
reçus , & crus être obligée d'y retourner le joujs 

fiiivant; car nos chevaux ne purent jamais franchir 

un monticule que l'avarice des moines, dit la 

médilance , rend impraticable pour dégoûter les 

pèlerins. 

Des bqpufs plus utilement employés à conduire 

une charrue dans le vallon , vinrent à notre fecours. 

Kotts manquions de harnois pour les attacher 

au ti]||on ; au lieu de tirer devant eux ils jettoiciit 

la voiture d'une haie dans l'autre , obligée d'en 

ibrtir , (e n'avois pour abri contre un fbleil 

dévorant, qu'un mince parafbl, ma femme de 

çhs^mbte pour compagnie, & le refte fe défefpéroit 

^ ciioit contre des hitc$ qui n'en alloient point 
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vn pas pliu TÎte. Cette fcene dnra an mofiiis dent 
heuies. La fin de la xonte ne vaiat gaereé mieux, 
8c nous obligea i paflei la nuit dans un repaire 
de muletiers où tout manquoit esccpcé le 
fumier. Je me relevai aufll lai& que je m'étois 
couchée , & arrivai à Capoue pour la méfie , où 
|e vis s'étaler une Dame en pet-en- l'air, foutenue 
d'un écuyer déguenillé , fui vie d^un page de 
quarante ans , & de deux petits laquais armés 
d'une longue épée au côté. L'équipage 8e l'air 
d'importance de la Marquift me doant une 
grande idée de la noblefie du pays. 

Non loin des faneux coteaux du via de fa- 
krne , , de MaiSque , 8e de la nouvelle Capoue , 
fut l'ancienne ville de ce nom. Mous en vlmei 
les débris des poites 8c des amphithéâtres en 
tUant à Cazerte , ch&teau fupetbe que Sa Majcfié 
Sicilienne fait conftruire. Le ree-dt-cbaufiee eft 
fini jufqu'au premier étage : quatre grandes cours 
{ointes par des portiques de marbre 8c b||îes è 
quatre faces d'une belle architcfture en formeront 
Tenceinte. Ce (èra dans dix ans le plus Aiperbe 
palais de l'Europe. Un aqueduc comparable par (à 
forme 8e fa longueur aux tra^âOX des Rottiains , 
f porté des eaux abondantes. 
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De li , dûc-huit milles d*un excellent cbemiit 

dans la campagne U plus féconde, condttifent 

à Naples , jadis Faithenope , du nom d'une Sifenç 

dont la vpix faifoit fur ces bords oublier aux voya* 

geurs les hozieuts du naufrage. De nos jours il y 

en a bien plus d'une s c'eft le pays des cantatrices: 

nous y logeons chez une Angloiiè commodément» 

à bon marché , 6e près du Marquis d'Oflun notre 

AmbalTadeur qui nous comble de bontés. U vit 

ici avec magnificence , aimé , coniidéré des 

courti(âns & des citoyens. Le (ejour du Roi le 

retient à préfènt à Tortici à deux lieues de la 

ville. Tous les Miniftres pour l'obliger nous y 

donnent à dîner : ainfi nous faifons fouvent ce 

petit voyage au bord de la mer par une très« 

agréable route. Au retour , je rends mes devoirs 

aux Dames qui m'honorent de leur vifite en 

conlidération de la Princefle de Colombrano , 

grande géomètre , qui par bienveillance pour mes 

foibles talents, a la bonté de me conduire. Dès 

le lendemain de mon arrivée, je la fui vis à la 

cérémonie des Chevaliers de Saint Janvier.- Le 

Roi 8c tout l'Ordre avoient le manteau rouge l 

fleurs de lis dor , l'habit & vefte d'argent brodées 

d'oz } cet unifoime où ptclque tous joignenc 
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la plaque de diamants, forme un riche ceap 
d'oeil. La Reine avec les petites PiincelTes, rem- 
{tliiToient une tribune , Se toutes les Dames étoicot 
en bas derrière les bancs des Chevaliers. 

LanobleiTe de Naples eft nombreufè & magni- 
fique en vêtements & dans leu;s équipages. La ville 
a , dit-on , fix lieiies de tour , 5c contient cinq cents 
mille âmes. Quoique les rues ibknt en amphithéâ- 
tre & pavées de larges pierres plattes des laves du 
Vefuve , les petits chevaux du pays font fi bons 
qu'ils y graviffent comme des chèvres. Peu de beaux 
palais, excepté celui du Koi,^ les décorent i mats 
les maifbns àffez uniformes & les toits en terrafle 
font un bon efiTet. La rue de Tolède qui fert de 
cours aux carrofiês , étonne par fa largeur & la 
fourmllliete des pafiants. Les enfants du peuple 
vont entièrement nus , & les gens faits à moitié 
vêtus pour éviter la chaleur. 

Les Eglifês brillent plus en argenterie , fleurs , 
dorures & - peintures qu'en architeârure. Les 
fontaines , les obélifques font d'un mauvais gouc 
On ne conçoit point qu'à cinquante lieues de 
Rome on- en imite fi peu les vraies beautés. Le 
temple des Saints Apôtres bâti par Conftantin fur 
l'autel des faux Dieux, & peint pat Lanfranc, 



conïètve les cendres du cavaliei Marin mort en 
i5z$. Les Eglifes de Sainte Claire ôc des Jéfuites 
font les plus renommées. Ces Feres en tous lieux' 
remportent , par la beauté de leurs maifons & la 
richeffe de leur^ Chapelles : celle de ^aint Ignace 
à Rome cft d'un prix ineftimable : fa fiatue 
d'argent maflîf eft enrichie d'une étole couverte 
de pierreries. 

Je n'ai pu voir aujourd'hui fur la n\ontàgne le 

fanâuaire des Chartreux où brille le crucifix de 

Michel- Ange ^ui , dit-on , ôta la vie au modèle 

pour mieux imiter fon agonie. Ces folitaires 

craignent que les femmes ne troublent leur fu- 

pcrbe retraite , mais leur tcrraflc ne m'eft point 

interdite. De là , Naptes fcmble un amphithéâtre 

dont la mer eft Tarene & les coteaux qui Tcnvi- 

ronnent en forment les giadins 6c les décorations. 

Sur le rivage couvert de vaifTeaux, tantôt les flots 

iè creufènt des retraites dans la terre, tantôt un 

rocher réflfte à leurs efforts & s'avance fur les 

eaux. A l'orient , l'air épaifli de la fumée du 

Véfuve , borne la vue : au couchant la montagne 

du Pauiilipe -fixe les regards pat la richeffe des 

jardins & des bâtiments qui la couvrent. Les Iflcs 

d'Ifchia , Piocida de Capiée, ou Tibère fè piongeoit 
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dans la volupté > où quelquefois Augufte fe livioit 
au repos , paroilTent dans le lointain. Poai 
découvrir encore mieux ces objets curieux, noas 
montâmes au defliis du couvent jufques fur les 
toits du château Saint Elme. J*en fuis defccndue 
lafTe , je vous écris laiTe ; on m'envoie ici vos 
lettres , je preiids fur mon fbmmeii pour y 
répondre $ mon extrême agitation me rappelle des 
yers de ma jeanefle , & malgré ma fatigue je vais 
les tranfcrire tels qu'alors je les fabriquai : en 7 
comparant mes longs poèmes & nys longs voya- 
ges , voyez quel changement l'âge apporte à nos 
fèntiments 1 Que l'humanité eft ineonftante ! Je ne 
comprends rien à mon caraftere, j'ai toujours 
entrepris les chofes les plus hafardeufès avec la 
plus grande timiciitéi ôc vivant dans le monde 
avec du goût pour la folitude j'ai (buvent fans 
humeur fait de triâes réflexions : jugez par ces 
rimes, combien mts idées étoient quelquefois 
noires à vingt ans. 

• 

Plus je vis U plus je méprift 
Tout ce qu'on appelle plaifir. 
Renonçant à toute entrepriiê 
J'anéantitai tout dejQr $ 
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Je a'aurai d'amour dans mon aine 
Que L'amour de l'oitiveté : 
Je veux d'un œil d'égalité 
Prendre la louange ou le blâme ; 
£t poux tous foins , loin des grandeurs , 
Guider ma fragile flruflure, 
Sans défefpoir & fans douleurs » 
Ju^a'au terme que la nature 
Voulut prefcrire à nos malheurs. 
Tous les mortels paient leur vie 
A s'ennuyer en mouvement , 
.Moi» je tfouve moins de folie 
A m'ennuyer tran^^uiUement. 

* Che hen fi* , tion fi move. 

J'ai ^it mentir le proverbe , car j'étois bien > 
quoiqi^ Vayfç changé de pUce > de ne nx'en iuis 
1^ m9l URuvée. 
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VINGT-HUITIEME LETTRE. 

Dff NéfUs h 8 OB^hre 1757. 

V Os courtes léftcxîons & celles de ma mère , 
valent mieux que mes longs récits^ ma chcre 
Sœur 5 mais vous dites qu'ils vous plaifent, on a 
fi rarement le bonheur d'amufer que ce fuccès 
redouble le plaifîr que j'ai à vous écrire. 

Si votre amitié me demande fox-tout les chofes 
qui me concernent , j*ai auflî fort envie de vous 
dire qu'on achevé de me gâter ici. Sachez com- 
bien j'y fuis recherchée. La Ducheffe de Sainte 
Théodore, bélle-foeur du Marquis de Caraccioli 
que vous avez vu à Paris , hier après un grand 
diner qu'elle nous fît Thonneur de. nous donifer » 
m'appelle (îir fon balcon ; c'étoit pour me montrer 
une Religieufe de fes parentes qui vouloit me 
voir de fon clocher voifin. Dans mon étonnement , 
je me confondis en humbles révérences. Cette 
jolie Duchefle me mené enfuite voir l'augufte 
Palais où fê rend la juftice. L'Avocat interrompt 
iâ canfe de m'honore d'un compliment. Vçus 

favcz 
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fa^s comme je rougis facilement : l'afiemblée 
étoit nombreufe , jugez de mon embairas. Tous 
les matins un Marquis («) fexagenaiie, homme 
d'efpric & lettré , m*envoie liqueurs , parfums , 
bombons , éditions rares de Livres latins ou 
italiens , & gands de laine de poifTon. Vous 
connoilTez la moufle qui couvre certains coquil- 
lages, on a la patience d'en raflembler allez 
pour la filer & d'en faire un tilTu plus doux , 
plus brillant & plus chaud que la foie. Me mene- 
t-on aux Tragédies de Collège \ Des vers à ma 
louange fe débitent fur le théâtre. Nous allons 
aux prifes d*habit oh toutes les Dames s'aifem- 
blent \ bouquets , nœuds de ruban , compliments 
flatteurs me reçoivent. Je dois fans doute ces 
bontés \ celles dont m'honorent la Frincefle qui 
me conduit fie notre AmbaiTadeur. D'ailleurs , les 
femmes comme les grands font encenfèes fans 
choix. On en fait trop de cas en apparence \ trop 
peu en effet de lenr capacité. Nocre fexe cenfure 
parialoufie, celles qui ont du mériie ; l'autre 
attribue fans examen leurs fuccès aux bons con- 
fèils de leurs amis. Les hommes fè dédommage 

[m) Le Marquis Fraggiani* 

Tomt ni. S 
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amfi , dans notre abfcnce , des louanges qu'en pré. 
fence le belbin de nous plaire leur ariache fans 
ceâe } mais ce fupeHiu d'encens qu'on croit don- 
ner fans conféquence ou par habitude , oblige no- 
tre raifbn à en rabattre au point de ne favoir où 
s'arrêter. Toutes les belles font Venus ou Minerve, 
les guerriers des Céfars s chaque poète un Homère. 
Un il pernicieux abus des termes met h&rs d'état 
d'en trouver de diftinâifs pour célébrer les vrais 
béros, l'amour propre du vulgaire les prodigue, 
fans doute , afin que les gens fupéiieurs n'en 
puiflent plus tirer vanité ; mais revenons à notre 
cérémonie religieufè. Les filles s'enferment ici 
comme à Venife & à Rome à grands frais. Celles 
qui fè deftinent au cloître aiïlftcnt à ces Sacrifices 
en robe de cour & fous le nom d'époufès iâciées 
( avant leur entrée au noviciat ) , font promenées 
ainfi par-tout dans la plus grande par-ure. A la 
profelfîon dont je vous parle , j'eus le plaifii 
d'entendre Cafarelli coriphée de deux tribunes de 
mufique. Ces chœurs de voix placés à droite , à 
gauche des autels les rhieux illuminés, donnent 
l'image des fymphonies céleftes. Les concerts mt 
plaifent plus à l'Eglife qu'au théâtre Les voûtes 
^nultiplient les fons à mes oreilles & les adottciiTeitf. 



i 
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Le grand Opéra n'eft point à Naples à piéfcnt. Je 
n'en puis voir que la falle immcnfe à fis rangs de 
loges ; mais nous svons des boufiFons dont Torchcf- 
tre eft excellent. Naplcs eft le centre de la bonne 
mufîque. Les écoles qu'on y trouve en ce genre , 
nommées Contèrvatori , fournirent toute TEurope 
de fujets. Mous logeons vis-à-vis d'un de ces 
fèminaires d*cnfants deftinés à n*en jamais pro- 
duire. Tout le quartier n'en retentit pas moins 
de leu£s concerts. Le Marquis d'OfTun nous 
donna, il y a quelques jours, une mufîque d'un 
petit nombre d'inftruments , mais parfaits : je lui 
dis fincérement que je préfère ce choix aux plus 
nombieufes lymphonies. Bientôt fa galanterie nous 
fit entendre les mêmes accords à Pouzzol. La fête 
commenta par manger des huitres fur le tombeau 
de Virgile dont la célébrité fait croiro au peuple 
que les .cendres d'un faint ou d'un magicien y 
repofent. Ils. croient que le pouvoir de fâ baguette 
pei^pi le mont PauiîUpe , & l'eftiment plus , dit 
AdifTon , par cet ouvrage que par l'Enéide. Voici 
des vers gravés fur ce fameux maufolée. 

JdAntUé me ginuit i CétUlfri rttfuert > ttntt nun§ 
JPAnhtnopf ,' tecini Fâfcnn^ Rttrtty Ducu, 

S» • 
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^ Hic Maro Jitut efi. 

A l'ombre d*un laurier toujours verd qui 
couronne les ruines de ce maufolcc , le galant 
abbc Liganio me fit tenir ces vers. 

Dal gran ViigiUo ad ana îianta annofâ , 
Sacrata, quella cctra aurea pendeà, 
Che cantb felve, Arment i , c il prode Eneà 
C(3gU avanzi di Troja alta, t fanaiofa i 

Ne .MergclUna ancor fcmpre giojofa 
Con Paufîlipo fuo veduto aveà , 
He in quefta , b in altre Età veder credeà 
Mano a toccaila fol atta , e ingegnofa : 

Ma tofto che Dal Franco invitto Regno 
Giunta fcnti Timmortal Donna altéra , 
Che al Colombo diè fama in ftil si degno s 

Or SI, diffe, vedrb, dove il Fiàl eia, 
E la cetra di quel , ch'io fèibo in pegno , 
Sederfi lieta una fua Imaginn , vera. 

Après le déjeûner , nous paifâmes fous ce 
tombeau pat le Faufîlipe , chemin des Romains, 
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pavé , poudreux 5c creufè à peu près de deux^ 
milles dans la montagne. Le joui n'y vient 
que par les deux bouts Se d'un trou percé au 
milieu. En fbrtant de là , nous vîmes dans la 
grotte du chien , un de ces animaux expirant , 
renaître dans le lac voiiîn , 6c nous admirâmes à 
Touzzol la porte que Trajan y fit bâtir. Ce lieu 
de délices des anciens nous montra les débris des 
temples qu'ils y confâcrerent. Celui d'ilis ou 
d'O&ris coniêrve encore un parquet , un autel , 
deux hautes colonnes & des murs endommagés y 
le tout de macbre , ainfi que des cfpcces de 
lieux à l'angloifc à pluûcurs trous. On fuppolê 
que les Prêtres y faiibient leurs ablutions. Sur la 
coline voifine fe trouve la première galerie d'un 
amphithéâtre 5c les colonnes d'un temple de Jupi- 
ter aujourd'hui dédié à la Vierge. Ce rivage fournit 
la terre fabloneufe qui du nom du lieu fe nomme 
PouiTolane, Ce durcit dans l'eau, & devient un 
mortier inaltérable. -Les . bords de la mer font 
chargés de murs des palais qu'elle a rongés. Les 
vagues y rapportent fouvent des pierres gravée; , 
les unes déchatonnées , d'autres , (èlon l'ufage 
antique , montées fur d'énormes anneaux. Les 

payfaos du lieu, connoliTeuis par habitude, Us 

S* • • 
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Tendent fuivant leur beauté. Ils nous en prélên- 
terent 8c à la DuchelTe de Calabiette qui joint i 
beaucoup d'efpiit Se de charmes, un goût d'étude 
êc de dircernement pour ces zaïetés. Elle me fit 
la grâce de m'en donnée une bague moins 
précieufè par fon antiquité que par la main très 
moderne dont je la tiens. Son deflein étoit de 
me menée voir toutes les merveilles du canton , 
8e de m'en inftruire; la miiflque après diner, 
l'examen des camées nous mena trop loin : il 
falloit paiïer un bras de mer , nous en perdîmes 
l'inftant ôc ne TÎmes que la Soifatara , tolcan 
affaiflfé , qui forme uft creux applani de mille 
-pieds de diamètre. Les pierres qu'on y jette par 
les foupiraux d'où fort la fumée , annoncent par 
leur retendifement que le feu creu(è encore en 
delTous. L'odeui du foufre qui me futibquoit 
m'empêcha d'en parcourir le brûlant 3c mobile 
tcrrein. Les démons , félon le bruit public, s'y 
donnent la nuit des férenades. Nous leur aban- 
donnâmes ce cirque bitumineux, 5c retournâmes 
le foir à Naples bien réfolus de revenir à Baies un 
autre jour. L'agitation de la mer s*y oppoie 
toujours ; je vous dis à regret que nous n'avons 
vu ni les cent chambres de brique dont Dédale 
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forma le labyiinthe, ni les fouterceins volaptueuoe 
. du temple de Venus , ni les bains chauds d^e 
Tiitali détruits, dit-on, par les Médecins mor 
deinc;s, parce qu'ils gueiiiToient trop vite leuj^ 
malades. Lieux couverts de murs, vooces, colon- 
nes lenverfées : lieux ou jadis Céfar, Pompée, 
Ciceron , Marius , SyLla , eurent Leurs maifoos 
4c délices ; où Fifon trama la confpiration contie 
Keron s où furent les thermes de ce ciuel Empc- 
.jreur 2c de Domîtien Ton oncle qu'il y fit 
.empoiibuner. Ces rivages ché.is des ELomains , 
au point qu'ils faifoient cent cinquante milles 
pour y chercher la falubrité de Tair , paâTent dar^ 
notre ùecle pour mal iàims. 

Quelle douleur de n'avoir point vu non plus 

.ce lac Laverne, chez les anciens- redouté dqs 

oifèaux & des poifTons , à préfent excellent pouiX 

la pêche *, ni les Chaipaps Ëlyûcns qui ne iwM 

,plu$ d'envie à perfonne s m le tombeau 4'Agfip>- 

,pine abimée dans ces mers paT ordre de (<mi â^ 

^fur un vaiâeau préparé pour la promener fuf 

l'onde j ni le rocher creux de Mlfej^ chanté pa^ 

Virgile » dont le iommet montre les relies des 

Cardias de Luculius où &nit Tibère, où KeiTalijiie 

^ xnouiir Valerius i m ^es- juûncs fam^uics d^ 

S luj 
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Baies ou mourut Adrien ; où Calîgula , à Texem. 
pie de Xerxès , fit un pont de plus d'une lieue 
fnr la met pour pafTer en triomphe à Pouzzoi s 
oii Céfàr , Antoine 8e Pompée tinrent leur 
conférence; ni le lac Lucrin vanté des Romains 
pour les bonnes huîtres > à préfent prefque enfê- 
veli fous Monte l^uovo qui le jour de Saint 
Michel issS s'éleva fubitement de quatre cents 
toiles fur trois mille pas de tour , avec un brnit 
£e des feux de tonnere , brûla , renve^fa & défola 
tout l'efpace de fix milles , abima la ville de 
TripercoUe 8c fit reculer la mer ; ni Cumes où 
l'antre de la Sybille répond par des détours fou- 
terreins au templo d'Apollon qui règne encore fur 
la montagne voifîne ! Un favant Chanoine de ces 
lieux nommé Martolomeo , qui a écrit fur le 
papier 8c l'encr« des anciens 8c fur les ruines 
de Pouzzoi , m*ft dît qu'il fait un Livre poui 
prouver que des environs de Maples naquirent 
toutes les fables de rodvflî^c 8c de rEnéïdc. En 
etfet, les Leftrigons, habitants de Formies, font 
de la Campanie : les ifles de Circé , des Sirènes , 
des Cyclopes , de Gerion à trois corps ornent les 
meis voifines; Polyphome régnott en Sicile s Plutoa 
7 enleva Fzoferpine s Alphée j fui vit Ai;cthafcs 
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Charybde & Sylla gaident le détroit qui la fépare 
de l'Italie i la Sybille , le rameau d'or , rentrée des 
enfers, les Champs Elyfiens« tout fe trouve; au 
zivage de Cumes 5 Mifene fut le tombeau d'un 
compagnon d'Enée ; mille autres faits merveilleux 
que ne me fournit pas ma mémoire éternifênt 
ces bords féconds en prodiges. 

De l'autre c6té du golphe dont î^aples fait le 
fond , s'élève le Vcfuve que j'efcaladerai bientôt. 
Tout change , vous le voyez , de nom , de forme , 
de iituation , les monts s'abbaiflent , les vallées 
s'élèvent, la mer donne des lacs à la terre, la 
cerie lui rend des ifles, les rivières tarifTent» 
d'autres fources renaiiTent, mais ma tcndrc0è 
pooc vous eft invariable. 
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VINGT-NEUVIEME LETTRE. 

D# Naplis ce 1$ ORtfbrt X7S7. 

J'Ai enfin defcendu dans Herculanum , ma «heie 
^ocur i votre dernière lettre me rappelle U dcfir 
que je vous ai toujours marqué de voir cette 
cité confervee par l'accident même qui rablma 
l'an de Jefus-Chiift 76 fous le fixieme Confulat de 
Titus. 

Le Duc d'Elboeuf f « ) encore vivant à Paris , la 
retrouva en 173^ en creufant un puits dans (à 
maifon de Portici. Il découvrit fous une voôic 
des colonnes, des fiatues de ma.bre qu'il envoya 
à Vienne au Prince Eugène , Ôc céda enfuite ce 
ter rein au Roi. Sa Majcfié Sicilienne y fit fouiller 
Tenace de plufieurs milles entre le Vefuvc & la 
mer , & déterra une ville , qui , fuivant les 
infcriptions, Tan 134a, avant Te rc chrétienne, 
fut fondée par Hercule. Le paganifme qui ofê 
lui attribuer des mizacles , dit que pendant les 

{m) Il époufa à Naples en 1736 la fille du Dac de Sab. 
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jGStes célébrées au pied du Vefuve en l'honncar 
de Tes vi£toiies fut Geiyon 6c Cacus , ce héros 
«nfonça fà maiTue en terre qui devint aufficôt 
an Olivier abondant. Ce prodige l'invita à bâtix 
au même lieu Héraclée, habitée, fclon Dcnys 
<l'Halicarnafle , fucceffîvement par divers peuples » 
Ofques , Ettufques , Pclaiges , Samni|es & Ro- 
mains. En la déterrant « on trouva une rue large 
de fîx toifes , bordée de j^ortiques couverts , un 
théâtre , & Tédifice cru le Forum des Herculéens^ 
au fond de la cour , entourée de galeries élevées 
de trois marches , étoient les ftai;ues de Néron Ôc de > 
Germanicus plus grandes que nature. On tira de 
leurs niches peintes à frefquc , les bons tableauae 
de Thefee & d'Hercule. Des figures en bronze^ 
-en. marbre , ornoient les murs au fond des colon- 
fiades de la cour; le periftile partagi en cinq ar- 
cades y cônduifoit par Ces extrémités , & fous cha- 
que voûte de cette entrée régnoit une ftatoe 
équeftre. Celle de Konias Balbus admirée dans 
une des cours de Portici , le dispute aux plus bel. 
les en ce genre. Les colonnes étoient de briq jea 
xevêtues de fiuc , comme on en fait encore fou- 
vent en Italie. En face de ce monument , s'clc- 
voient deux temples» de «ombie de nuiibns à 
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poxtes de maibre de la même architefture , peintes 
en louge fai les lambris, avec des gioce^ues ; 
pavées de moiaïque de meublées d'inftrumcn ts <îe 
iacrificcs, chirurgie 5c cuiûne, cuillères, lampes, 
chandeliers» flacons de cryftal encore pleins d'eau, 
écz à jouer , anneaux, boiicLes d'oreilles , œufs, 
noix , le tout avec leurs couleurs , bled , pain ré- 
duit en charbon fans avoir perdu la forme , tablet- 
tes enduites de cire avec les outils nécefiaires pour 
écrire , filets de pêcheur encore foliàes , cadran 
Iblaire (^), nombre de manufcrits en rouleaux 
à peu près de la couleur & forme des boucaux 
de tabac. Ne croyez pas que j'aye vu ces précieufès. 
xeliques où on les trouva. Vous connoiflez mon 
averfion pour l'habitation des Gnomes : ma pro- 
menade dans cette ville foutetraine fut courte , 
la fumée des flambeaux m'offufquoit , le froid me 
gagnoit ôc j'y cheichois en vain les morceaux re- 
marquables qu'on en a enlevés. Les fouilles nou- 
velles obligent à combler les anciennes : l'œil 
curieux voudroit qu'on eût tout vuidé ; mais la 
profondeur de fbixante à quatre-vingts pieds de 



(b) L'an de Rome 462. 
félon Pline, Papirias Cnr- 
for fie placer prés du tem- 



ple de Qairînas le premier 
cadran folaire* 
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kre (e) <|ui couvrent les toits , rehd fans doute 
l'ouvriage impraticable. Ce fieuve de feu compofë 
de minéraux fondus qui marche i pas lents, a 
rempli exactement un côté de la ville , comnote 
du plomb liquéfié : l'autre partie eft enfêvelie 
fous une efpece de ciment de cendres 8c d'eau qui 
a pénétré dans les édifices , fans les endommager. 
Où mettre tant de décombres, comnîent les tranf* 
porter \ Le foin que le Roi prend de ranger dans 
des cabinets les raretés déterrées , de les faire 
graver & décrire , me perfuade qu'il auroit fà- 
tisfait, s'il eût été poffible , au defir qu'on auroit 
de parcourir cette antique cité. Ne pouvant en 
découvrir que très peu de reftes , je la quittai 
promptement de peur d'un rhume , 8e fus ea 
admirée les débris dans les galeries de Portici. Il 
ièioit à fouhaitei qu'on les portât plus loin s j'ai 
peut qu^'un jour le Véfuve ne renféveliife ces tré- 
fors tirés à grands frais du centre de la terre oh, 
ce volcan les plongea. Les gravures que la Cour en 
fait faire vous en donneront des détails plus am- 
ples , plus juftes que les miens. 



{c) Ce minéral , quand 
il eft refroidi, auflî dur 
4ue le marbre , en prend 



le poli. Les maifons de 
Naples en font conftruites. 
Les rues «a ibnt pavées. 
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Quoique paimi les ftatues trouvées » U y en ait 
de bonnes , Rome & Florence en confcxvent de 
plus parfaites : mais en peintuies antiques , dont 
très peu fubûftoient (d)^ ces deux villes le cèdent 
à Fortici. On y vante enti'auties Théfee, vain- 
çueui du Minotaute dont le laccouici marqoe que 
cet Alt fut connu des anciens. Là tête du héros 
eft d'un beafti delTein : un Hercule nu , un Satyre 
cmbraiTant une i^ymphe , fujets ibuvent répétés , 
fe font remarquer ainfi qu'Apollon H les Maiès 
avec leurs noms & leurs divers attributs, qu'aucun 
monument iufqu'ici ne fixoit précifements le 
Centaure Chiron affis fur fa croupe qui embxaflê 
Achille & lui apprend à toucher la Lyre , fait un 
en(êmble intéreifant. L'attention qu'un élevé bien 
né donne aux leçons d'un maître célèbre ; la 
tendreiTe, les (oins qu'on prend d'un enfant pié> 
cieux y font excellemment exprimés. On voit 
dans de petits tableaux alTez bons , un pain fera- 
blable à celui qui s'eft trouvé en effence , une 
carafte de verre remplie d'eau parfaitement xen- 
due 3 un livre en deux rouleaux; un pone-fe aille 



( </ ) La plus célèbre étoit 
la noce AJdobrandine. Je 
l'ai vue à Rome chcx la 



Ducheffft CMptnetti«Pam- 

phile* 
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afic2 fcmbltble aux nôtres ; la mo<i« de (c ▼êcii 
du tempe , menuiilers , cordonniers avec les ou- 
tils d« leur profe0îon , danfeurt de corde, cen- 
taures emportant des nymphes Htx leur dos ; un 
canard plumé d'une grande vérité ; gibiers , fruits, 
manques de théâtre , galères , chimères , figures 
d'hommes , de femmes terminées en queues d'oi- 
fèau > & le char que tire un perroquet guidé par 
une cigale. Les deiTeins d'architeûuze y marquent 
nne idée de la diminution des objets ; mais (ans 
connoiiTance exaâc des règles de peripeÛive. Poux 
en confêxvex les couleurs qui (è ternifTent aulfî-tôt 
que l'air les frappe , le Chevalier Venuti a donné 
la compoiition d'un vernis & la manière de l'ap* 
pliquer. Le verd , le bleu, qu*on croyoic ignorés 
des anciens brillent dans ces tableaux 3 la rcpre- 
iêntation de leurs berceaux £c bofquets ornés de 
jets d'eau me détrompe de l'idée que cet agréable 
artifice leur fût inconnu. Q.uel pUifixde voir dans 
les peintures 8c fculptuzes antiques , les jardins , 
moeurs , habits , attitudes des gens morts depuis 
tant de fiecles ! Plufieuis reflèmblent au portrait 
qu'en font les Poètes , (bit qu'ils l'aient pris des 
Statuaires y (bit que les Sculpteurs & les Peintres 
l'aient tiré des defcxiptioas poétiques. Les âatuet 
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grecques 8c romaines , fouvent naes 8c tonjonrs 
du coi de dts bras, ont un maintien plut gtave,^ 
plus de repos dans i*ame que les nôtres dont les 
ornements, les attitudes compofées s'éloignent trop 
de la noble (implicite de la nature. Q.uoi} la légè- 
reté qu'on reproche à notre nation qui fembie 
peinte dans nos portraits 8c nos ftatues, palTera 
donc ainii aux yeux de la poftérité ^. . . Je reviens 
auxuftenciles rcftés des Herculaniens , on voit qu'ils 
en avoient comme nous de toute elpece , la rouille 
a prefque détruit les machines de fer s- mais le 
temps n'a j^u tonger le cuivre s les outils de chirur- 
gie en font faits, l'acier bien trempé manquoit 
jadis apparemment. Ce que j'ai le plus examiné dans 
ces cabinets curieux eft la manière de déchi&er des 
manufcrits prêts à tomber en poudre. Les premières 
feuilles de ces rouleaux , écrits d*uu fèul côté , 
ibnt pénibles à développer. On fe fert pour cette 
opération d'une efpece de petit métier à tapiCerie 
en pupitre fur lequel ce parchemin noir 8c criblé 
( qu'on a doublé d'un linge ou d'un papier onc« 
tueux ) s'étend à mefuce avec des vis ; un mot fe 
découvre, on l'écrit, le fuivant fait deviner celui 
qui manque entre deux ^ nuls points, nulles virgu- 
les n'aident à éclaircir Je fens. Lefavoir infatigable 

de 
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de Meifîeuis Mazzochi 5c Tiaggio fupplée à tout. 
Quand les premiers tours font développés , moins 
de trous d'ufure facilitent l'ouvrage qui n'a juf- 
qu'ici remis au jour que des Livres Grecs fur la 
Mufique, 1% Médecine, la Morale fie la Rhétorique. 
U en refte nombre » dont l'e/pérance des Erudits fe 
promet tout ce qui manque à leurs defirs. Si ce 
éo(ke travail nous rendolt les Livres perdus de 
Tite-Live , de Diodore & de Tacite , que d'obliga- 
tions nous aurions aux fureurs du Véfuve d'avoir 
mis fous terre ces tré(brs , à l'abri de la faux du 
temps 5c de l'ignorance des Barbares ! 

Ce fameux Volcan a reçu nos hommages. 
M. d'Oflun, non-{èôlenKnt nous a fait la faveur 
de nous y accompagner , mais de nous y donner 
un dîner tel qu'il ne s'en eft >amais fèrvi à une 
telle élévation. L'Hermitage d'un François , fèui 
habitant de ce mont, étoit la (allé du feftin. Les 
Viets, les vins non conformes à la (implicite du 
lieu , furent portés, de la plaine fur ces rochers 
efcarpés. Un voyagfe de curiofité pénible devint une 
fête. La compagnie remplilToit trois carroiTes qui' 
nous menèrent jurqu^'au de-là de Fortici ; enfuite 
des ânes nous portèrent deux lieues en montant 
au travers des vignes abondances qui fournifleot 

ar««# ni. t 
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le LéLtfjmtt^Chrifii, Que cet excellent laiiln & les 
bonnes plaifanteiies de mes compagnons de voyage 
me fuient utiles pour fuppoxter la fatigue ! Du 
pied du pain de fucre qui couronne le Volcan, 
cinquante hommes nous tirèrent ou |^us enlevè- 
rent jufqu'au fommet enflammé. Quoiqu'on m'eût 
avertie de me bien vêtir , je l'étois trop peu pour 
le froid des hautes montagnes, fans U redingotte 
de mort laquais )e ferois gelée au foleil , à midi , 
fur un mont de feu. Ce fut rheure où nous 
arrivâmes près de la gueule du goufifre : ^'y reftai 
peu , le vent glacial me fufiFoquoit ; nous ledef- 
cendimes à pied en un inftant , ou plutôt je glif* 
fài à Taide de mes bottjnes* dans la cendre jus- 
qu'à mi. jambes. Kos ânes nous ramenèrent diner 
\ l'Hetmitage. Notre caravane nombreufe épar- 
pillée fur les rochers de mâche -fer formés par les 
laves, étoit curieufê à voir. La chère fut ex- 
cellente pour des gens dont il faudroit piquer le 
goût s mais peu convenable à^ des appétits aiguiies 
par la fatigue. On mangea trop : nous en fûmes 
preique tous malades. Peu de gens efcaladent im- 
punément > ce terrible mont. Plulieùrs infcrip- 
tions fur le chemin avertiifent qu'il cil péiilleus 
& difficile. Loin d'en éloigner les curieux , c*eft 



i 
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une raifon de plus poui les attirer. La gloire de 
vaincre les dangers les fait aimer. Le récit même 
des bouieverièments caufés par ce gotttfre enâammé, 
en agitant l'ame , plaît à l'imagination étonnée. 
Il n'en eft point de plus frappant que la defcrip- 
tion de Pline le jeune fous Titus au récit de la 
moïc de Ton oncle étouffé par les vapeurs de ce 
volcan. Sa fureur dort maintenant, gare le réveil. 
De nombre uiès éruptions que vous trouverez dé- 
crites par-tout ,. changent fouvent la forme de ce 
mont ifolé que le peuple croit une habitation 
des démons. Dicono che lutini vi /ono fpeffo trava- 
gliati ddi di aboli f fpeffo ftntono uUuUti^ terrori di 
grandi ffimo fpavento. Voici les contes que )'ai re- 
cueillis fur fon origine & mis en rimes afin qu'il 
leur fût permis de bleifer la raifon. 

Le Véfuve qu'aux cieux Vulcaîn eut de Caprée (a) , 

Aux champs de Farchenope adora Leucoprée {b) > 

Détcfté par robjet de fbn amour fatal , 

En fleuve il transforma Sébete (c) fon rival. 

A ces naiiTantes eaux la Nymphe unit fes larmes , 



{m) Ifle à rentrée du 
golfe de Naples. 
{b) Promontoire voifin , 



jadis une Nymphe. 

(c) Fleuve voifin , jadis 
Dieu ttttélaire da pays. 
T 1) 
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Et (bus Tonde chérie enicvelit Ces charmes. 
Quel efiFioyabie afpeék pour Tamant dédaigné ! 
Malgré tant de mépris le Vefuve indigné 
Brûloit , & dans fon fcïn un volcan prit naiflance, 
Les flammes que dans l'air exhale fa vengeance , 
RenailTenc d'une ardeur qu'éternifcnt les ans. 
Selon d'autres , ce mont eft un des fiers géants 
Armés contre les Dieux. Son: nom fut Alcinée ; 
Hercule le vainquit > & fa rage enchaînée 
Embraià le rocher qui lui fcrt de cercueil. 
Le temps loin de l'abattre, augmente (bn orgueil. 
Far Ces efforts , ce monftre ébranle encor la terre. 
Le feu qu'il lance au ciel femble y porter la guerre. 
Son fouiHe obfcurcit l'air , & pour venger Ces maux 
Rcnverfc les moiffons , féche & corrompt les eaux. 
Ces fables ne font plus l'effroi de la contrée; 
Mais de l'enfer on croit que ce gouffre eft l'entrée. 
De terribles combats en déchirent le fein , 
Un torrent fulfureux fort de ce fouterrein , ^ 
' Le vulgaire craintif y voit dans les nuits (ombres 
Des ipeâres voltigeants, des phantômes,des ombres, 
£t leurs plaintifs accents que l'écho porte aux mers 
Des peuples & des ^ois prédifent les revers. 
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TRENTIEME LETTRE. 

Du Btlvtdtrê à Frtfidfi cr 25 Oftobr* 1^57» 

./Vvant de vous décrire , ma chère Sœur, le 
charmant lieu que j'habite , parlons encore de 
l'ancienne Parthenope. J'y rencontrai la veille de 
mon départ des procédons qui me furprirent. On 
y porte au lieu de châiTes de belles rcpréfentafiont 
de Saints , de Saintes en cire de hauteur naturelle , 
en habit de Moines ou de Religieufes, il ne leur 
manque que la parole. Ces figures très élevées 
font fui vies du Clergé de des Confraternités dé- 
guifees en vingt manières , comme on en voit 
dans toute Tltalie , en Domino de toile grife ou 
blanche , capuchon en tête , maique fur le viiage , 
le tout bordé de divetfes couleurs. Les gens de 
qualité par pénitence prennent^ quelquefois ce. 
£ngulier déguifement. Ces Confréries fuivent aufli. 
le convoi d«s morts toujours enterrés à vifage 
découvert. La dévotion à Naples paroît encore 
plus fomptueufe , plus vive que dans les autres 
villes $ buftçs de Bienheuieux» bouquets d'or ^ 

T iij 
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d'argent fans nombre en parent les autels. BeaU' 
coup de maufolécs en marbre décorent ces lieux 
facrés. Au pied du Paufilipe cft le plus beau, 
celui de Sannazar mort en 1630. Le Sculpteur 
Santa- Croce y mit pour ornement des mufes , des 
fatyres , Apollon & Minerve , que le Sacriftain de 
rEglife nomme David & Judith. Voici l'Epitaphc 
que ce Foëte fe fit lui-même : 

Aniut bhfitus efi, Cineres gAuàetê ftpulti , 
Jtun vAgA fofi obi tus umbra âolove vâcét* 

que je traduis ainû : 

Kéjquis-toi, ma cendre 5 au fond de ces tombeaux. 
Mon amc fugitive échappe à tous les maux. 

Le Cardinal Bembo en ajouta une qui compare 
ce Poète à Virgile dont le lochei voifin porte le 
fépulchre. 

De l'autre côté de Naplcs , font les ruines du 
Talâis de la Reine Jeanne , beau (ans doute pour 
fbn fîeclc privé des arts 5 mais qui pour le nôtre 
n'a de remarquable que d'avoir appartenu à une 
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^riticeflc fameufê par Tes crimes. Entre les rtretéi 
ëe la ville , je compte Mademoifelle Aidinguelli 
Géomètre jolie, noble , jeune , inftiuite des lan- 
gues fa vantes , de la fiançoifè & de Tangloife aa 
point de traduire les écrits de Halles. Cet ouvrage 
dont elle m'a gratifiée, lui fuppofè de grandes 
connoilTances en phyfique. Dans un long entretien 
que j'eus avec elle, j'admirai fa ftudieufe fim- 
pli cité qui la rend peut-être plus contente d'une 
fortune très médiocre , que les FrincefTes du pays 
environnées de Pages & d'Ecuyers. Les honneurs 
font comme les odeurs , dit .Chriftine. Reine de 
Suéde ( 4 ) , ceux qui les portent ne les Tentent 
point ; en effet , il n'y a de vraiment bon que ce 
qui ne s'achète point , comme la beauté, la gloire 
&: la fanté : le pauvre peut devenir opulent; mais le 
vicieux n'acquiert point de vertus : ainfi la privation 
de l'or n'eft pas un fi grand mal , la vraie pierre 
philofophale eft ha modération dans Tes àtûtsi j'y 
trouve tout ce qu'on vante de ce fecrct merveilleux. 
Vous direz , ces fèntences font par-tout > oui , les 



(a.) Cette héroïne écri- 
vit far un manafcrit qui 
lai tomba entre les mains 
•à on mettoic en doute fi 



fa converfion étoit bien 
fincere ; chi lo fa , non lo 
fcrive, Chi lo fcripe , 110» 
/o fa, 

^mê • • • • 
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mêmes véiités , (bus cent formes doivent iepar<>lti« 
fans ceiTe \ les .fi£fcions n'ont pas cette libexté » 
mais il m'eft peimis de xépéter par la bouche des 
anciens : 

Siuii divts ? S^i nil cu^idt, ^is pttuftr ? dVéruK 

Qui lien n'envie cft un Créfus s 
Un riche avare eft un Iius. 

Avec un tiers plus de mots je dis moins que le 
latin. Eft-ce ma faute ou celle de notre langue 3 
Celle des Napolitains n*cft pas le plus pur Italien, 
& leur vivacité les fait parler fi haut que leurs 
alTemblées font bruyantes. Celles de la noblefle fc 
font ordinairement ainfi qu'en Efpagne , à Tocca- , 
fion des morts, mariages ou baptêmes & durent 
huit jours. Comme le nombre en eft giand , elles 
fe fuccedent fans cefle. Dès le premier jour de 
leurs couches , les Dames reçoivent Ifs vifites 
fans en être incommodées A Kome, elles fe 
frottent le fcin d'une pommade qui fait pafler le 
lait facilement, ne reftent point fi renfermées, ni 

t 

dans une diète fi auftere qu'à Paris, & font 
beaucoup plus d'enfants fans d'aufft tiiftes accidents. 
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Que nos belles n*ont-eiles ieuc courage & Icut 
onguent! Les climats chauds font, je crois, 
favorables aux femmes , elles y accouchent plus 
aifémcnt , £bnt plus aimées , ont moins oeibin 
pour tranfpirer de faire de Texercice, ce qui 
convient fort à leur pareffes mais continuons mon 
voyage. 

J'avois promis au Cardinal Paffionei de me 

rendre à Frcfcati pendant qu'il feroit à Ton Hermi- 

tage des Camaldules ; ainfi nous ne pouvions refter 

davantage à Naples. J'en partis à midi en alTez 

mauvaise fànté pour aller coucher à Capoue. Le 

lendemain nous primes la via Appia environnée 

de myrrhes , lauriers & grenadiers , large d'envi- 

ron quatorze pieds & bordée des deux côtés de 

pierres aflcz élevées pour que deux charrettes ne 

puilTcnt fbrtir de la chaulTée pour Ce faire place. 

Comment donc paiToient - elles jadis i Quelles 

étoient les voitures des anciens ? C'eft ce que nous 

ignorons : ils fe fervoient fans doute de litières 

étroites , ailoicnt moins vite que commodément. Se 

tous les fardeaux fe porioient à dos de mulet; nos 

coches n'auroient pas iaifle fubfifter il long-temps 

ce chemin , quoiqu'il (bit fondé fur un lit de 

pavé de dix- fept palmes de profondeur , & recouvert 
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de larges pieries taillées en coin , fi bien {ointes 
qu'elles ont duré mHle ans (ans fe dérangcx , & 
que depuis mille autres qu'elles fc lompent , il 
en reftent encore des morceaux en bon état. Jugez 
combien ces gros cailloux culbutés doivent eue 
zudes à pafler. 

Apres avoir traverfé Tlris , à préfent le Gaii- 
gliano, nous couchâmes au bord de la mer, dans 
une chambre percée à jour , à Mola jadis Formies, 
pays des. Leftrigons. Feifbnne ne nous mangea ; 
niais nous n*y trouvâmes rien à mangée. Vis-à-vis 
eft Gaéte où fut enterrée la nourrice d'Enée. Le 
jour fuivant nous reprimes la vue de la mer & la 
via Appia. La dureté du chemin nous fatiguoit. 
La campagne couverte d'oliviers , citronniers , 
orangers nous charmoit. Ainû va le monde , du 
bien , du mal 3 qui le fait mieux que vous \ mais 

^f guaria ai ognt ftnnû non fé mtt lett9i 

Revenons à nos champs de fleurs oii jadis 
Ciceron fuyant iês ennemis fut aflfaifiné par an de 
{ca protégés. 

Un ntmho r ncpfo , t eentê âmîci non héfiàno^ 
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Vons direz qœ j'aime bien les proverbes : oui , 
en italien, parce qu'ils me font plus nouveaux. 
J'appris celui-ci en dinant à Fondi que Barberoufle 
ailîegea en 1534 dans l'efpoir d'enlever une très 
belle Frincefle Colonne, qui fe fauva par des 
marais bourbeux, pour évitej de régner fur les 
tapis parfumés du Serrail. Nous couchâmes à l'an- 
cienne Anxur , ^jourd'hùi Terracine , lieux ob 
les orangdrs viennefit en pleine terre , lieux aufli 
redoutés pour la (ànté qu'ils furent recherchés 
jadis pour la falubrité de l'air s lieux enfin où je me 
rappellai qu'Horace fut joint par Mécenas dans 
fon voyage de Brindifi qu'il a û bien décrit. 
Obligés comme lui de les quitter la nuit, nous 
ne pûmes voir les débris des palais dont les 
Komains enrichirent ces bords. Dans l'obfcurité 
nous apper^ûmes avec furprifè des feux de place 
en place , j'ignore s'ils font faits pour réchauffer 
les bergers ou pour leurs enchantements. Nous 
tit pûmes nous arrête^ à Veletri capitale des an- 
ciens Volfques. Je favois que le Cardinal Paflionei 
êc l'Abbé de Canillac auroient la bonté de Ce 
trouver fur la route. Malgré notre emprelTement 
à les rejoindre , nous manquâmes long-temps au 
rendez-vous pat l'erreur des poftillons. Notre 
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impatience égaloit la faute de nos gaidef. Le 

I 

chemin quoique beau , me parut d'une longueur 
koiiible. J'appaifai l'Eminence ( qui avec raifbn 
muimuroit ) par les dons propres à la charmer. 
Deux manufcrits rares que pavois trouvés à Na- 
pies firent ma paix. On me conduiflt chez le 
Jxince Famphile au Belvédère. Le nom fèul fait 
réloge de la iituation d'un lieo^li Tart s'épuifâ 
pour embellir la nature. L'afpeâ que j*ai vis-à-vis 
de ma toilette ravit Toeil & Toreille. Un fleuve 
tombe en cafcade dans une grotte où l'effort des 
eaux qui meut les machines , anime le marbre ; 
Apollon & les Mufcs y jouent de la ÛAte , & 
Jupiter lance le tonnerre. Tous les voyageurs 
décrivent ces merveilles 6c celles de Monte- 
Dracone château des Borghefès , & des Vignes 
Sracciano &Conti. Cette dernière montre encore 
les réduits des cfclaves de Lncullus ; le mur qui 
les renferme foutient les terres du parc : de gif>s 
arbres ont peu à peu percé la pierre , ic font 
accrus & contribuent peut-être à fa durée. En me 
promenant fur un âne y. j'ai vifité humblement la 
fuperbe maifon des Jéfuites, au fommet de la 
montagne où fut le Tufculum. On leur a. l'obli- 
gation d'avoir couvert d'un toit un. pavé de mo- 
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fiiïque bien confeivé de la maifon de Ciceion, dont 
le favant Fcie Bofcowich a levé le beau dcficîn. 
Le Cardinal Palïionei ( comparable à ce ConlUI 
en éloquence , mémoire , érudition , efprit pacrio^ 
tique ) pour fe repofcr des foins de ibn minîÂere, 
a fait un paifible & pieux Hermitage aux lieux 
où l'orateur fè délaflbit de fes travaux. Voyez 
combien l'érudition eft utile. Son Eminence nian- 
quoit de fontaines 3 & favoit par Strabon qu'il y 
avoit eu des conduits d'eau fur le rocher , à force 
de fouiller , le livre en main , elle les a retrou- 
vées , 6c s'eft fêrvi de bufHcs qui mangent moins , 
labourent & tirent mieux qu'aucun animal , pour 
tranfportet fur ce mont très élevé des ûatues, des 
urnes ( ^ ) & des tombeaux de matbrc d'un poids 
énorme diftribués avec goût fur les terra(&s. 
De là, l'oeil traverfè la plaine, s'étend jufqu'à la 
mer , iê promené fui les Appennins , voit l'Algide 
& le Soiaéte ( c) couronnés de neige, s'arrête fur 
Rome & (è retourne volontiers pour admirer la 
diûiibution ingénicufe des cellules que la maifon 



ih) On voit là que les 
Anciens 'en earent facceifi- 
vement de terre cuite , 
pierre j marbre , verre , 



porphire •& de matières en- 
core plus précieufes. 

( r ) Aujourd'hui mont 
Orefic. 
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renfeime. La ftraé^uie ne leflemble en rien à 
tous les lieux de plaifance vantés fie plaît davan- 
tage. On fouhaiteioit pouitanc qu'il eût donné 
plus de largeur aux charmants réduits des Hermites 
dont le Cardinal eft le Prieur. Il m'a fait la 
grâce de m'en deftiner un , prefque tous les 
antres appartiennent ainfi à des frères qui ne les 
ont habités que qttel<|tie$ moments; mais la paix, 
les mufes , les vertus y fixent leur demeure*, 
}*en jouis fouvent pendant Theureuz (ejonr que 
nous faisons à Frefcati. Four araufer la grande & 
bonne compagnie qui le remplit en cette faifon , 
Topera bouffon s'y tranfporte ; quoiqu'il foit aulG 
loin de Rome que de Paris à Verfailles, on y vient 
& s'en retourne coucher à la ville. 

Nous entendîmes hier , chez la Frincefle Fico- 
lomini une mufique plus'féduifânte que celle des 
afteurs , ce furent les chants de la Signora 
Madalena Morelli , fameufe improvifatrice , née 
en Tofcane. Son talent fupérieur pour les vers 
impromptus eft enrichi d'une voix 8c d'une figure 
agréables. Si les Sybilles avoient reflemblé à cette 
inipirée , on kur auioit rendu de fréquentes 
viiîtcs. 
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TRENTE-UNIEME LETTRE. 

Dr R»m* te lo Novembre 1757. 

INOus voici revenus à R^me, ma cheic Sœur 3 
en quittant Frefcati nous avons pafTé quelques 
jours dans la maifbn du feu Cardinal Cibo que le 
Duc de Modene a prêtée à notre aimable Auditeur 
de Rote. Les jardins en font beaux; Ceux da 
Pape & Ton palais de Caftel Gandolphe fltués dans 
le voifinage ont peu de magnificence pour un 
Souverain dont les revenus mentent à vingt-cinq 
millions. Le Roi d* Angleterre & plufieuis parti- 
culiers en pofTedent dans ce canton. Les plus 
grands font flans le parc de la FrincefTe Faledrine , 
jadis celui de Domitien. Ces murs antiques pre« 
ièntent, comme à Frefcati , un effet fîngulier de la 
force pulfative des arbres. Les branches , les racines, 
fe font infinuées entre les briques, les ont entre- 
ouvertcs fîns les renvcrfèr , s'y incorporent & grof- 
filTent malgré les obftacles. Dans cette enceinte on 
trouve de longues voûtes épaififes expofées au midi, 
deftinécs , je crois , aux piomenades d'hiver des 
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Romains. J*en eftime tant l'ufage que fi \e me 
faifois une malfbn de campagne , je voudrois en 
avoir de pareilles. 

Aux lieux que je vous décris fut Albe , aujour- 
d'hui Albano, oh. fc conlêrvc un monceau de 
pierres écroulées , nommé le fepulchre d'Aicagne. 
Plus loin cinq tours t moitié détruites , couron* 
nent un tombeau- dit celui des Horaces & des 
Curiaces. D'autres le donnent à Pompée dont les 
maifons de plaifance embellirent ces rivages. Mal- 
gré la pluie qui nous défbloit , nous allions chaque 
jour voir ces mafurrs & parcourir line forêt 
prochaine très agréable. De grands lacs entourés 
d'arbres qui s'élèvent en amphithéâtre fur les 
coteaux , la vue de la mer , des hautes montagnes 
j5c de la campagne de Rome font le charme de 
cette fituation où la terre prodigue fes biens. 
On y recueille beaucoup d'oignons blancs , 
nourriture commune du pays ; on les y man- 
ge cruds avec le pain. M'en augurez pas que 
les payfans, quoique pauvres, foient ^'iferablcs 
dans l'Etat Eccléfiaftique. S'ils ont peu d'argent 
ils payent peu d'impôts; les fruits, vignes & 
légumes leur viennent fi facilement qu'ils en 
négligent la culture} ce qui tend fou vent leur 

demées 
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déniées moins bonnes que dans les terieins plus 
ingrats. Le commerce fleuiiroit dans ces fertiles 
contrées , û les ports favorablement iîtués fur 
l'Adriatique & la Méditerranée étoient bien entre- 
tenus par le Gouvernement, & les manufaâures 
protégées & multipliées ; mais le Souverain fbuvent 
par Ton âge peu propre à fe donner des fbins 
& certain que fès pofleflîons ne pafferont point à 
fapoftérité, jouit du préfent fans s'occuper du 
bien à venir ; de même ii les vignerons des 
meilleurs cantons faifoient les vins Ôc les gac- 
doient avec autant d'attention que leurs ancêtres , 
peuD-être en auroient-ils d'aulfi bons. Les Romains 
les enterraient dans de grands vaiès de terre 
nombre d'années avant de les boite. Le beurre , 
très rare à Naples, eft exquis autour de Rome 
quand on en prend foin ; mais l'huile abondante , 
quoique médiocre , y fait négliger le laitage. La 
chaleur du climat demande peu de vêtements» 
& porte moins les cultivateurs à prendre foin des 
troupeaux que de leurs bergères. Ils les ché- 
riflent trop à la vérité , car la jalouile totalement 
bannie des palais, habite encore leurs chaumières. 
Quelque dedr qu'on ait d'empêcher les alTalfinats , 
on aifurc que le nombre en va juiqu'à deux 
Tme Ilh V 
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mille chaque année dans les éuts de (â Sainteté , 
la plupart entre rivaux des mêmes belles , ou pax 
vengeance de famille. 

' Hotre voyage de campagne , ieh nonuné Villé- 
giature , en bonne compagnie , peu nombteuft , 
m*auroit fort amu(ee,fkn8 le mauvais temps. lÀ, 
j'ai pris des inftra£tions fut les mœurs champêtres. 
Qpe les habitaikes d^bano m'ont pacu jolies ! 
Je les vis Dimanche fortir de l'Eglifè avec des 
eipeces de voiles en gaze retrouflës, fichus « 
tabliers de la même délicatelTe , habits juftes i la 
taille 6c beaucoup de parures. Sârchez que par 
toute l'Italie les fervantes , les villageoifès , vont 
jambes, pieds & tête nus; mais les cheveux tteffés 
chargés d'aigrettes ou couverts d'un réfèau & le 
corps vêtu de haillons , orné de boucles d'oreilles, 
colliers & bracelets de toute efpece. llotre iè|ottr à 
Caftel nous a menés à la fin de Novembre. La iài- 
fon eft trop avancée pour retourner en France avant 
l'hiver , comme nous l'avions projette. Hous accep- 
tons le logement que M. de Canillac veut abiblu^ 
ment nous dontaer dans (on palais. Le fèjour que 
nous venons de faire aux champs avec ce Prélat 
nous fait penfèr , qu'ayant (on même goût poux les 
longues promenades , les amufcmcnts tzanqulllet , 
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& It letrâite de bonne heure le foii , nous ne lui 
feront point incommode^ à la ville. Il eft plus 
occupé qu'un Conièiller de Grand'Chambie qui 
fait Ton métier. Un jeune Abbé de grande naiC> 
fance , comme le font ordinairement les Auditeurs 
de Rote, gagne Rome avec emprelTement pour 
en remplir la place , & ne s'attend nullement au 
travail qu'il y trouve. Ils ne font que douze 
tant d'Italie que des diverfes Cours de l'Europe. 
Ce tribunal bien compofé , bien réglé , qui juge tn 
dernier reflbrt de tous les grands procès eccléfiaf' 
tiques & civils de la inrifdiélbion du Pape , a la 
bonne maxime après l'arrêt , de penfêt qu'on 
peut fe tromper , & de revoir , quand les parties 
l'exigent , trois 5c quatre fois le même procès » 
ce qui par malheur les éternifê, ainfi qu'en 
Elpagne , en Angleterre , chez nous & par-tout. 
Seroit-ce un mal nécelTaire } Je vois que tous 
les états en font infeftés, & nul n'y cherche 
de remède que le Roi de Vruife. Il lui feiolt 
bien glorieux d'en venir à bout. 

Fendant que mon hôte équitable s'occupe à 
i'utile , ie me fais des occupations qui ne le font 
gueres. L'oraifon funèbre que le Cardinal Pa(fîonei , 
|adi9 Konce à Vienne » fit j^oux le P. Eugène 

Vij 
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fbn ami , n'avoit nul befoin que je la miflc en 
François ; mais )*ai belbin de rt'excrcer dans U 
langue italienne. La beauté de l'ouvrage Se da 
Ai jet m'a déterminée à le- traduire, pai la pcr- 
mifTîon de l'abréger & d'en ôter des images trop 
poétiques pour notre goût d'éloquence en chaire. 
Cette profe élégante , ainil que la poéfie , a 
peine à renaître dans une autre langue. J'aurai 
befoin de l'indulgence de l'auteur. Nous pafibns 
fouvent le foir chez lui où toute fa bibliothèque 
filtrée dans fa mémoire , colorée de iês idées , 
charme les miennes & m'inftruit. J'y vois (ba- 
vent le Cardinal Ferroni doué de beaucoup 
d'agrément dans l'efprit, & le Cardinal Fortocarrero 
dont la viciflîtude de la fortune Se l'immutabilité 
du cara£tere m'ihtéreflent. Après avoir été Général 
des galères de Malthe Se Viceroi de Kaples » 
brouillé avec fa Cour , il iê trouva fans emplois , 
Se vint iàns regret à Rome fous le fimple nom 
d'abbé Portocarrero. Le Pape , en faveur de (à 
naiflance Se de fon mérite , le nomma bientôt 
Prélat Se Cardinal , Se l'Efpagne en fait ici (on 
Mini(lre. Il vit chargé d'années fans infirmités. Se 
de dignités fans orgueil. L'autre jour en dînant 
chez cette Eminence, je pris la liberté de lui 
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denijuidei les léflexions de fbn ame raifonnable 
far les diveifes (ituations de ia vie. „ Mufè , me 
,, dit-il , après avoir goûté de. tout, on fait bien 
,, peu de cas des objets derambition des hommes,,. 
Croyons donc que la privation de mille biens 
dont il refte une haute idée dans nos deflrs , 
n'eft pas un iî grand mal qu'on le penfe : mais 
cette morale me meneroit trop loin. J'en étois à 
nos ccnverfations du foir chez no^re très dode 
Bibliothécaire qiii donne fon edime duie aux nou* 
vellcs poéfîcs latines de Meilleurs StaySc Nocctti , 
& aux favantes recherches du Père Pacciaudi (a)* 
Il convient pourtant que, û fa nation fut plus que 
la nôtre , féconde en bons hiftoriens , artiftes & 
poètes, nous l'emportons en pièces de théâtre , en 
livres de morale , dans les fciences , l'éloquence de 
la chaire & le ftyle épiftolaire ; mais comme il lit 
prefque toujours nos françois , il voit comme nous , 
qu'à peine arrivés au but , on le pafTe : qu*à pré> 
iènt nous avons trop de tout , de fpcdacles , 
d'écrivains , de le£leuis, même de livres ; car nos 
brochures infinies lui parviennent, chofè rare. 



( il ) Profeflear à ia Sa- 
pience ; le bon choix du 
Séréniifime lafanc ^ vient . 



de faire ce célèbre Théatij» 
fon BibUocl.écaire à Parme» 

Va • • 
11) 
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au delà des Alpes. Je m'étonne d'y voix fi pes 
de commerce littéraire avec nous, tandis qoe 
jiôus en avons tant dans le Nord. Nos auteurs 
modernes font peu connus en Italie. M. de Vol* 
teire l'cft par- tout : le Saint Office le brûle ici , 
8c chacun le con(êrve (bigneufement dans iôn 
cabinet. Son Eminence approuve qu'on le con- 
damne } mais l'admire , & chérit les perfonnes 
livrées aux lettres. Je fus hier honorée de fâ 
préfènce à l'augufte aflemblée des Arcades qu'on 
eut la bonté de faire pour ma réception. 
Plufieurs Frincefles & Cardinaux daignèrent y 
ai&fter , Se beaucoup d'élevés d'Apollon. Je 
bégayai en tremblant un remerciement rimé i 
TOUS le trouverez à la fin de ma lettre. L'in- 
génieux abbé Fezzi le rendit élégamment en 
vers italiens. J'etois le Saint du joui. Le très 
digne Secrétaire de l'Académie l'abbé Morei £c 
plufieu s ^oëtes me louèrent à Tenvi avec toute 
l'exagéi^aiion que le^ mufes permettent. Un ieune 
Prince des Urfins piononça avec autant de grâce 
que de fuccès des vers latins dont j'étois l'objet. 
Sa fbeur , la DuchcfTc d'Arcé , dont je vous ai dé\ï 
parlé, en récita auffi en italien de beaucoup 
meillcuxs que le fnjet ^ & me fit un compliment 



1 
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bien rpûituel , bien élégant poui une jolie femme 
de feize ans. Apiès rafifemblée , j'ofai diie à Ton 
père le Cardinal des Uriîns, que fa fille étoit la 
Déefiç de Rome. Cette belle m'entendit : „ non , 
„ Madame , répondit-elle , les Romains pienoient 

I 

,y leurs Dieux chez les étrangers ,,. Je reftai en 
défaut comme à la longue paume , o^ rarement 
on jreavoye la balle à propos. Je crois que Tencens 
eft une fubftance falutaire } on m*en nourrit , 8c 
ma fanté s'en trouve à merveilles. On fêta 
imprimer c^ recueil de vers en mon honneur, 
je vous les enverrai i en attendant , voici les 
miens. 

QiicUe puiiTance enchanterefife 
Mit dans l'empire des Céfars 
Tous les délices de la Grèce ! 
Un Lycée offre à mes regards 
Les favantes foeurs du Permefie. 
Que vois- je ! où fut un champ de Mars, 
Un gazon fait pour la molIciTe 
Invite au repos de Lucrèce ! 
En ces murs où de toutes parts 
L'étude ôc la délicateflè 
Pu Dieu du Go&t font la richefle , 

V iiij 
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Un Roi (y ) au Tage ami des arts. 
De tréfors orna la fagefie. 
Chiiftine (c) qu*chcenfa Lutece , 
Quittant fon tiône & fes ramparts. 
De CCS jaidins fut la Décfie. 
Une fille ( <£ ) de cent héros , 
A la fuivre en ces Lieux s'cmprefle ; 
L*oeil d*Eunomene ( « ) > avec finefle , 
Dans l'art de graver les métaux , 
T difcerne L*antique adreiTe s 
Cirene (/) y brille , Bc des oi(êaux 
Sa danfe imite la vitefle. 
Euridice (^ ) dès fa ieuneflc 
T chante fui Ces chalumeaux 
L'âge d'or qui nous fuie fans cefle. 
Des vers gravés fur vos ormeaux 
M'apprennent ces faits que j'admire ; 



(b) Jean V. de Portugal « 
dit Ârete , qui donna trente 
mille livres pour acheter on 
terrein où des gradins de 
gazon contiennent rafTem- 
blée de l'Académie. 

( c } La Reine de Suéde , 
dite BafiUfTa. 

( ^ ; La PrinceiTe Royale 



de Pologne, dite Ennelinda* 
(e) De la mai Ion de Li- 
gneviJle, mariée au Duc 
de Calabriette à préfent 
Âmbalfadeur de Naples en , 
Pologne. 

( / ) La DnchefTe de 
Bracciano. 
(g) La, Dachefle d'Ârcç» 
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Puis-jc par des efforts nouveaux 
Du Piîidc ici m'ouvrir l'cnipirc } 
Oui , dit le Dieu de ces coteaux, 
La faveui où ton ame afpiie 
Sera le prix de tés travaux. 
De mon bonheur que les échos 
Raifonnent de Londres à Palmire , 
( Tant que Flore aimera Zéphire ) 
Qu'on chante aux bords de vos ruifTeaux 
Ma gloire & les fbns de ma lyre. 

Je re^us le même fbir ces vers du Chevalier de 
Qodolin , Officiel François , admis aux Arcades. 

Ton art que Voltaire a^ chanté , 

Demande envain notre indulgences 
Le tableau qu'aujourd'hui tu nous as prélenté, 

Eft de TAlbane ; il en a l'élégance 

Et la noble {Implicite; 

Aux Arcades , ton nom vanté 

Se change en Doriclée, 3c ta ptéiênee 

Y fait notre félicité : 
Oui , Catulle en ces lieux, pour la Mufc de France» 
Eut fait à fa Lecbie une infidélité* 
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Quittons la poéfie pour vous patlcr de la 
vigne Borghcfê qui n*a pas bcfoin de fierions 
pour chaimci. Lifèz tout ce que les voyageurs 
en difênt , ils ne mentent point fui cet article. 
Parc pour les bêtes fauves , mail , eaux plates 6c 
îailliilàntes , manèges, bofquets , jardins de fleurs » 
potagers , oifeleries , orangeries , labyrinthe s enfin 
tout ce que l'art peut tirer de la nature s*y 
trouve. C'eft ma promenade favorite, comme à 
Paris dans un auue genre le bois de Boulogne. 
Le coup d'oeil du Palais étonne , la tabatière la 
mieux cifelée eft moins achevée que mille bas 
reliefs antiques fi bien incruftés fur les quatre 
faces , qu'ils femblent y avoir été {culptés. L'in- 
térieur renferme une compile nombreufê & 
choifie dont les traits parlants n'ont pas befoin de 
langue pour s'exprimer , ni fouvent de prunelle. 
On remarque que les fiatues des Empereurs n*ont 
commencé à en avoir & de la barbe , qu'au temps 
d'Adrien. Il faudroit les mines du Potofe pour 
payer les figures grecques. Celles qui me frappent 
le plus font le fameHX Gladiateur du cifeau 
d'Agazia s l'Hermaphrodite couché, trouvé près des 
Thermes de Dioclétien , dont le cavalier Bernin a 
fait le matelas qui manquoit \ Seneque mourant 
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dans le bain s le Sommeil en maibic noir 3 an 
Amour monté fur un Centaure qu*il mené les 
mains liées fur le dos : le monftre d'un air fatis- 
fait & (bumis tourne la tête vers Ton vainqueur. 
J'ai vu cette idée ingénieufè prife ou fuivie 
dans une pierre gravée , où Cupidon fur un lion 
}oae de la lyre £c le conduit à fon gré. 

De ce Dieu fous cent traits divers » 

Tout peint les mœurs & le génie } 

Amour , ta flatteufe magie 

^Fit plus de mal à l'uni vexs 

Que n'en fit la haine en fuxie. 

Des ferpents de la jaloufie 

Tu chéris les affreux concerts | 

Sur tes autels règne l'envie. 

Et l'on court y chercher des fecs. 

L'amitié par (on harmonie 

Nous confole dans les revers : 

Son charme aux doux plaifirs convie » 

Et Tes temples par- tout ouverts , 

Reflcmblent à ces beaux déièrts 

Où malgré la plaine fleurie , * 

Les coteaux , les prés toujours vuds , 

Nul ne veut y paflex (à vie. 
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TRENTE-DEUXIEME LETTRE 

Dtf Rome le 1$ Décembre 17 S 7» 

V ous voulez de trois cents lieues favoii tout ce 
que )e fais., ma chete Soeur ; continuons à vous 
en ien4re compte. J*ai vu pendant Tcté les prin- 
cipaux monuments de Rome ; ainû ma journée Ce 
pafTe à préfent comme«à Paris ; je me couche & 
me levé de bonne heure , lis & griâFonne tout le 
matin. Pour m'exercer dans l'italien , je voulois 
mettre en cette langue un de nos Romans. N'en 
trouvant point fous ma main d'afTez courts » j'ai 
pris la conjuration de "Walftein & viens de m*ap- 
percevoiique Sariazin ne l'a point finie. N'importe, 
j'irai jufqu'au bout. Notre manière d'écrire a bien 
changé depuis l'autre fiecle. Quoi ! ce petit mor- 
ceau d'hiûoire eftimé , n'cft qu'une (êule phrafe 
mêlée de parenthefês , auffi difficile à découper 
qu'à traduire ! Par bonheur ce ftyle me rapproche 
davantage du tour italien. Cette occupation & 
l'amufement de vous écrite en profe ' ou en vers 
me mènent à midi. La feule dififérence de mon 
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genre de vie , cft quMci , fuivant Tufagc du pays 
nous dînons & ne foupons point. Tandis que notre 
hôte travaille à la Rote , au lieu de recevoir du 
inonde , comme je fais à Paris , nous allons 
chez les dames aux aflemblées du foir ; mais 
l'après-midi la promenade va toujours (on train i- 
notre curiofité la diverfifie dans les plus belles 
maifbns de plaifance que renferme cette ville. 
Quel dommage ! Le tiers au plus de Ton ehceinte 
de fèize milles , faite fous Aurélien , eft peuplé : 
c'eft la plus grande que Rome eut jamais. 

La vigne Famphile dite Bel refpiro , le difpate 
en magnificence à la Borghcfe , en jardins , eaux , 
peintures & datnes. Villa-Ludoviiî , iituée où fu* 
rent les jardins de Sallufte , préfente aulfî bien 
des beautés. A Villa- Medicis brille la fameufc 
famille de Niobé , dont la fille e& divine. Un ca. 
binet du jardin fait exprès met à Tabri ce groupe 
de treize figures où les divcrfcs exprelGons de 
douleur font metveilleufément rendues : on l'a 
déterré hors la Forte S. Jean avec une tête de 
Jupiter CapitoUn , jadis l'ornement des portes 
du Palais impérial. Ces vignes , û riches en 
antiquités , (ont fort négligées. Il en eft , d'autre- 
fois fupeibes , ^ui tombent entièrement en ruine^ r 



JlS L X T T M M s 

telles que VilU-Mattei , encore xemplîe d*oi»é- 
lifques , d'uines & de ftatues : la vigne Montaltc , 
bâtie pai Sixte V , lenommce avec lailbn par ion 
étendue & fa beauté » eft prefque toute louée en 
potagers. On y xemarque entre mille la ftatue 
coloflale de Kome tiouvée fous terre à Monte- 
Cavallo. Chaque Cardinal riche, xaflèmble dans 
la fituation qui lui rit tout ce que Tatt & l'ar- 
gent peuvent tirer des tréibrs antiques £c de l'in- 
duftrie moderne. Le maître du lieu meurt , ics 
biens (è partagent , ni neveux , ni fils n'ont Ja* 
mais trouvé la maifbn de leurs prédécefleurs de 
bon goût » £c la négligent. A la troifieme ou 
quatrième génération , on laboure un champ ni- 
velle à force de millions , & couvert de ftatues » 
vaiès , berceaux fie baflins s d'autres châteaux re- 
naiflent » à la vérité » mais je regrette toujours 
un beau lien déuuit. Le Cardinal d'York en conl^ 
truit un , fie dépenfêxoit moins à reftaurer le plus 
ipacieux de ces magnifiques jardins dégradés. La 
mai/on qu'il édifie » trop bordée pour un Prince , 
ièroit charmante pour un riche particulier. Son 
Altefle Royale l'autre jour à fon concert , daigna 
nous demander fi nous avions été voir fa vigne : 
nous ne manquâmes pas de sous j piomenec le 



lendemain. Hous vifitons aulli fouvent celle que 
le Cardinal Albani bâtit à grands frais à Porta 
Salaria. Outre les charmes de la nouveauté , cette 
habitation eft d'un goût d'archite£kure iingulicr. 
Je ne fais à quoi vous le comparer i mais il me 
plait infiniment. Des colonnes alternatives de gra- 
nit noir ou louge d'une feule pièce , foutiennenc 
le portique. Aux deux extrémités des onze ar* 
cades y iê trouvent des cabinets cil s'élèvent aa 
milieu j deux (oucoupes d'albâtre de trente palmes 
de ciiconfétcnce s Tune porte la tête de Médufê, 
l'autre celle d'un fleuve. Sur les murs , au bord 
des niches ornées de buftes d'Empereurs , autant 
de griffons tiennent des chandeliers. Les diverfês 
couleurs des marbres du périftile y forment un 
agréable émail » $c cent maiques gigantefques de 
paros antique entourent la corniche. Le refte des 
ornements , non encore achevés , charment déjà 
la vue y & feront enrichis d'un monde de ftatues, 
entr'autrcs de la plus ancienne Pallas après celle 
du palais Juftiniani. Cette galerie ouverte du 
côté des jardins , donne entrée aux appartements, 
qui prennent jour à la face opppfée fur une 
place entourée de baluftrades. Une fiatue Egyp- 
tienne £c deux fphynx de bazalte d'où ibrtent def 
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fontaine^ , fêparcnt la double rampe qui defcend 
au paiteiie. Là s'élevc au centre un jet d'eau fui 
une cuvette de granit de dix-huit palmes de dia- 
mètre , foutcnue par quatre fatyres plus grands 
que nature , qui fembient fuccomber fous le far- 
deau : quoique pris en divers lieux , on a eu le 
bonheur de les rencontrer dans la même attitude 
& d'une même beauté. Au pied de l'efcalier qui 
monte aux bofquets , fc trouve une pièce d*eaa 
ornée d'un amour monté fur un monftre marin. 
En haut règne un autre baHîn de granit large de 
dix-i|euf palmes. Les foins de l'or de Son Emi- 
Jience favent tiret de la terre de nouveaux pro- 
diges d'antiquité épuifés en apparence par la 
quantité qu'en renferment les palais romains. Si 
chers que foient ces morceaux, ( (buvent plus 
parfaits que ceux des bons attires vivants) , on 
les a pour beaucoup moins qu'ils ne les fecoient 
payer , & qu'ils ne coûtoient même à leurs pre- 
miers poiTeiTeurs. Le goût AGtif du Cardinal Al- 
bani a encore raiTcmblé alTez de bonnes ftatues 
pour entourer la colonnade circulaire qui tecmine 
fon parterre & fait face au palais. Chacun con- 
temple en fè promenant fous ces portiques , une 
figure d'albâtre alfilè , entourée d'hiéroglyphes , 

vçnuc 
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vcnoc de la Thébaide, 8c nombre d'urnes (epulcra- 
les s fur Tune font Bacchus , Ariane , des Satyres & 
des Bacchantes y Tautre montre un adolcfcent alfis 
près d'une femme voilée , & diverses figures gra- 
vées s les buftes de MaifiniiTe, Sophocle , Alcibia- 
de , Sociate , Carnéades , Xénocrate , Annibal , 
Anacr^on , Séneque , Findare , Solon , Homère , 
Pythagore, Platon, Zenon, y rappellent leurs mœurs 
& leurs écrits, donnent matière à réfléchir, y tien, 
aent lieu de compagnie 8c de converfation. Les 
muis inçruftés de bas-reliefs préfèntent aux regards 
le bufte d'Antinoiis dont parle Borioni : Folyphê- 
me avec fa lire chargé d'un Amour fur (es épau- 
les 3 Rome 8c (es attributs $ un vainqueur Olym- 
pique fur (on char à quatre chevaux , remarqua- 
ble par fon ample ceinture } un bas-relief étruique 
d'iin go&t Epyptien , ayant les four cils arqués , les 
yeux à fleur de tête » le menton pointu qui rend 
l'ovale imparfaits trois femmes habillées à VétiviC- 
que , l'une ailée , 8c toutes faifant des libations s 
Dédale fabriquant des ailes pour fon fils , donc une 
lui lie déjà le bras 8c traver(è la poitrine ; l'Icare 
eft d'un travail fini : le repas de Trimalcion % Dio. 
gène dans fon tonneau devant un temple tel que 
das^ l'ouvrage de Spon : deux de(ras de portes en 
Tmf JII. X 
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maibcedeftittés, je ciois> poux la galeti« > où féftt 
iî:ulfcés des -cuinfles , des boBcUexs £c d'autres 
aunes : le Comte de Caylùs les a gtavéa dass fou 
iàvafit xecttcU d'antiquités; un enfoncement de la. 
colonnade contient une cuve de maxbte aollî fin- 
guliexe en giandetu q^'en aflbitiment de cooleui» 
& ddufiemnkes foit jolies : une baluftrade chargée 
de ftatues de pieixe , couronne ces portiques. Le 
palais s'appnye fur cent cinquante colonnes de 
naaibres précieux » les jardins un peu trop bornés 
ic non encore finisr, brillent aul& en vafes 2c 
groupes de marbre. J'y remaïque d'après féiudii 
Abbé Winkelman » attaché au maître de ces beanx 
lieuM, trots époques de la fculpture Egyptien ae } 
la ptemiere dont xi en pofiede cinq figures » va 
jttlqiit'à Cambyiê i la féconde eft ^ialitatiottqu^eft 
fitent les Grecs , mais iàss hiéroglyphes s la troi- 
fieme les copies fntss du temps d'Adrien. Lo9 
ûatues Grecques changcccne au(& depuis ïiiâdiaa 
jufqu'à fo. décadence de- li'art. Quand les Michel 
Ange fie les Raphaël l'ont xenouTellé , il cft fâ- 
«heux que leur intérêt fie celui de nos peinnes fie 
iculpteurs» fut de confàcret prefque tout leuv 
ciaYaiA aux Eglifès. La Vierge fie les Siaims de 
siotte leligioa cnneaaie des appas ftdttâcttis , 
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Zc fur-tout des paffions , ne permet pas d'en mai- 
quel dans leurs traits , & le triomphe de l'artifta 
cft dans Texpieflion des grands mouvements de 
rame & des charmes de la beauté. 

Je me fuis étendue fur la vigne Albani , qui fera 
des plus charmantes , parce que vous n'en trouve- 
riez nulle paît le détail s les auties furent cent 
fois décrites. 

Une habitation qui me plairoit fort, û elle ner 
tomboit en décadence feroit Villa Madama , dite 
ftinfi d'une fitle d'Autriche , femme d'un Farnefc , 
fituée hors de la ville fut un -mont au-delà du 
Vatican. Ce lieu de délices domine Rome, le Tî- 
brç» étend fa vue fur l'Apennin coëtfé de neiges , 
poflede des eaux abondantes ôc des hautes-futayes 
percées en routes innacccffibles au foleil. En ces 
climats l'hyver cft le temps de la promenade. 
Chénes-verds , ifs , myrthes , pins , lauriers , y 
coniêrvent la fiaîcheui du printemps , les fleurs , 
les gazons y font moins brûlés du foleil & la fai- 
fon permet d'ufèr de (es jambes : au contraire les 
chaleurs de Juin , Juillet , Août , y condamnent 
à la paieiTe ôc obligent les hommes , les moines 
auili de s*armer d'éventails comme les femmes. 
Ne pouvant rien faire > tout dort après diner ; je 

X 1) 
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n'ai pu m*y accoutumei ; mais malgré mon goût 
poui la piomenadc , )'avois peine Tété à maichci 
même le foir. Le folcil m'avoit maigrie 5 mais 
Taii doax du pays pendant l'hyvei & l'automne 
eft finguliéiement propie à mon tempérament. 
Je n'ai plus ni migraines ni coliques, & i'engrailTe 
trop. Que ne vous ai - je ici £c ma mère , pour 
vous guérir des maux de tête & mes amis , 
pour , fans regrets ne plus retourner en France. 
ptufia, efi ubicum^e henè. J'aime à habiter les 
heureux rivages dont patient, tout ce qu'on écrit» 
tout ce qu'on peint, tout ce qu'on chante, & 
tout ce qu'on vante depuis tant de iieclcs. 
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TRENTE-TROISIEME LETTRE. 

« 

A Rome le ij Janvier 175 S. 

J\vx lieux où farent les jardins de Mécénas » 
ma cheie fœur , eft TEglife de Saint Antoine , 
ou fe fait aujourd'hui une cérémonie finguliere. 
l«es palfrcniers du Pape, des grands , du vulgaire 
à leur imitation , y mènent chevaux , ânes & mu- 
lets , ornés de rubans. Un Prêtre en furpBs les 
afperge , préfente fa tirelire , , reçoit Con. falairc , 
Se chacun s'en retourne perfuadé que rien ne peut 
plus nuire à ces animaux bénits. Ce font des 
brutes qui en conduifent d'autres. Nous avons eu 
la Guriofité de voir cette fuperftition que les gens 
éclairés tolèrent pour ne point contredire la foule. 
I^'aonée pa(fce , le Baron de Saint Odil , Envayé de 
Florence, culbuta malheureufêment en carrolTe du 
haut d'une terraife : les chevaux n'avoient point été 
au pèlerinage , bel exemple pour le mettre en crédit. 
' S'il eft un Saint qui garantilTe de l'accroifle- 
snent fubit des eaux, fon invocation eft fort utile 
ici. Nous remarquons , en traverfaat les rues, plu- 
iieuis infcriptions fui la hauteur des débordements 

11) 
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du Tibie. Suétone dit qu'Augufte en élargit le lit 
pour récoulement des neiges fondues : malgré les 
foins des Empereurs , de huit ponts qu'on y voyoit , 
les gioifes eaux en ont emporté la moitié. Ce 
fleuve n'eft ni û lafge que notre imagination 
gigantefque fur le compte des Romains nous le 
peint , ni û étroit que le dilènt ceux qui veulent 
en diminuer l'idée. Il reçoit quatre rivières avant 
d'arriver à Rome , où il a trois cents pieds de 
large. Les Palais bâtis fur fes bords n'ont pas non 
plus toutes les incommodités dont nous les accu- 
fons. La douceur du climat y retranche une quan- 
tité de nécelfités qui nous tourmentent. Notre 
multitude de croifées & de petites pièces gâte 
notre architedure & nous gêne fouvent. Il cft 
pourtant des gens de goût dans cette ville , 
qui nous font l'honneur d'imiter un peu cette 
mode , entr'autres la Frinceife Paleftrine au palais 
jBarberin , & le Cardinal Sciarra Colonne , dont 
les entrefbls & les bains peints d'une manière 
ingénieufe , ibnt très commodes. L'étage au 
deifus contient une galerie , un cabinet de livres 
& des appartements moins grands que ceux d'a- 
iâge ici , & pas tout* à-fait à notre manière non 
plus i mais d'une élégance nouvelle faite pom 
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{^1âîi:« à toutes les. nations. Cette Eminence eut 
hier la bonté de me les montrer dans tout leur 
liiftrc. Je ne fais û fes manjleces nobles , la péné- 
tration , les agréments de (on efprit en répandent 
iur ce qui l'environnes mais l'arrangement de (es 
iBeubles» de (es lambris , ni tout à fait François , 
ni purement Italien > me parut du meilleur goAt. 
Le Connétable Colonne a dans (on palais une 
galerie digne d'un Souverain. En effet l'Hiftoire 
de Corlè dit que cette Mai(bn y régnoit au dou- 
zième (tecle. Les Princes (ecuUers n'ont point ici 
'de part au Gouvernement , ni d'armée à comman- 
•dcr. Four s'occuper ils s'amulènNà bâtir , à raf- 
Sembler les raMtés qu'ont produit les beaux arts» 
& par leur grande dépen(ê en équipages , en do- 
xneftiques y (e ruinent comme les nôtres , fans 
•donner autant à, manger. Ils ne nourri(rent ni 
leurs gens d'offices ni de livrée , & jouiflent du 
commode uiàge de faire un marché à tant par 
repas pour leur table, il y a pourtant de giodks 
maifons chargées d'un cuifinier en propre. Comme 
l'habitude nous fait trouver les mets bons ou 
mauvais , je ne m'accoutume point encore à leurs 
ragoûts aigres-doux ^ chacun aime le pain de fon 
l^ays : à Londres je le ttottvois amer à caufe du. 

«V • • • • 
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levain de bîcie , ce qu'on appelle pain fiançois i 
Home me paioît falé , lien n'y manque pouitant 
pour faire bonne ch^e accommodée à notre ma- 
nière s les fruits 5c légumes , le veau , le poilfon 
y font excellents , nos çhers furmulets y abon- 
dent : le tout à bon marché s même les maKons 
& les carroffes s mais il en faut beaucoup , il y 
en a de deftinés ainii que des cochers à (èrvit le 
jour , d'autres la nuit , on en a pour (on Con- 
felTeur , fês Secrétaires , fès Aumôniers , pour 
promener les femmes de chambres le dimanche 
Renvoyer chercher les habiles couturières qui ne 
vont point à p«id non plus. Les domeftiques coû- 
tent la moitié moins que les nôtres ; mais la 
modç très nuifible à la'culture des terres > eft d'en 
avoir la moitié plus qu'à Paris où il y en a déjà 
beaucoup trop d'enlevés aux travaux de la cam- 
pagne : les Seigneurs Romains ont auffi nombre 
de gens d'affaires, leurs biens qu'ils négligent 
pafient peu à peu dans les mains qui en prennent 
foin. Ceux-ci devenus opulents , ( pour jouir fans 
peine à leur tour , ) prennent des gens d'aâraires & 
les laifTent s'enrichir. La fortune en tous lieux cir- 
cule ainûd'une main dans l'autre. Si c'eft une grande 
folie de vivre pauvre pour mourjlr riche , c'en eft 
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uae inconcevable de ne pas favoic borner fâ dépenfc, 
de paJÛTei fa vie" dans un troable qui empêche d'en 
îouir , de payet aujourd'hui du néceiTaire les 
prodigalités de la veille , & d'acheter par un be- 
foin continuel d'argent , la faticté des plaifirs. Une 
tête honnête & bien réglée peut-elle foutenir un 
tel défordre } En attendant que vous me repondiez 
à cette queftion importante, promenons- nous dans 
la demeure des Princes Juftiniani , conftruite fut 
les Thermes de Néron. Foui l'orner , il n'a falla 
qu'arranger fur la terre les tréfors trouvés au mê- 
me lieu dans fès entrailles. La galerie «ft il rem- 
plie d'Idoles Egyptiennes & de Dieux, qu'à peine 
les humains y peuvent paflcr. Notre bonne mère 
la Nature y paroît fur un rocher d'où elle nourrit 
tous les afiimaux qui l'entourent. On y remarque 
un bufte de Térence , relTemblant au portrait de 
fon mannfcrit du Vatican. Les chefs-d'œuvres de 
peinture y abondent autant que les belles (Utues. 
En les contemplant j'ai fenti qu'un delTein coloré 
donne plus de travail à i'efprit du fpeâiateut 
qu'une defcription au leâ:eur. On eft obligé de 
rapprocher quelquefois les traits d'unpoëme, mais 
toujours d'étendre ceux d'un tableau; d'en appro- 
fondir les ombres , releyei les éminences , pio- 
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longer les diûinces, y faire parler les objets» ea 
tirer les réflexions du Peintie , y joindre les nô- 
tres : le Foëte au contraire peut tout dire , tout 
montrer & laficmbler en un lieu divers charmes des 
différentes ûtuations , como^e fruits & fàifons fuc- 
ceffives : le lit de fa Bergère eft couvert à la fois de 
lis, violettes, rofèsôcmyrthcs. U, donne auxberceauf 
du nord les parfums d'Arabie , au foleil la force 
de les colorer : iès oifêaux ont les fons les plus 
brillants ; fès forêts le plus ibmbre ombrage s iès 
payfàges fe déploient i Ton gré ; chaque rivière de- 
vient un ^éandre , fic-fes cafcades tombent aui& 
facilement de troif milles que d'une braflè. La 
sature fe tourne à là guiiè, il fait même des 
miracles ; qui en fit davantage qu'Ovide > Les 
xnonilres, les perfbnnages imaginaires naifTent fbus 
fa plume ; il donne même lieu d'étendre encore ce 
qu'il décrit ; mais en peinture , l'œil voit la beauté 
dans les limites où l'artifte peut ou veut la mon- 
trer. Il doit être plus vrai, moins gigantefqne; 
ics couleurs frappent pourtant fouvent davantage 
que la plus vive defcription ; mais pourquoi n'an- 
nonce- 1- il point , comme le Foëte , le fujet de Ton 
ouvrage i On perd à le chercher ( quelquefois fans 
fuccès) le temps de l'admirer : un mot d'expli. 
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cation n'aoïolt nul inconvénient. He déiiietîons. 
nous pas que les Xcucis, les Fiaxiteles euflcnt 
mis leuis noms & ceux de chaque figure à leuis 
chef-d'oeuvies ? nous ferions moins d'erreurs en 
nous efforçant, de les deviner. Je vous parle fans 
ceflê de tableai|j[ & de fixions , vous croirez que 
fe ne vis qu*avec des êtres inanimés. Non ; je 
jouis des plaifirs de la fociété plus intimement 
qu'à Paris, où la multitude des gens qu'on con- 
çoit les rend difficiles à rencontrer , fait qu'on 
n'eft nécelTaire à perfônne , & qu'à force de voir 
du monde on ne fait lequel choiiîr , ni comment 
jouir de (es amis. 

La fociéré brillante qui l'été fê retrouve ici 
chaque loir aux alTemblées , depuis le deux du mois 
que le Carnaval eft ouvert , fe réunit deux heures 
après la fin du jour à l'Opéra. Notre AmbafTadeoc 
n'eft point encore arrivé : ainfi j'ai (buvent fa 
loge. Chacun a la fienne , y reçoit (es vifites, 
écoute les (pe£tateurs qui l'entretiennent & gueres 
les aâeurs. Moi qui ai befoin d'attention pour 
fuivre les paroles , je ferois volontiers trêve à la 
converfation \ mais la politeiTe demande , que , 
pour répondre à celle dont on m'honore , je re- 
nonce aux charmes de la mélodie. L'homme aime 
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fur-tout U variété ; ce fpeftacle de fîx remaînes jre 
tombe point dans l'infipidité du nôtre perpétuel. Les 
a£beursde comédie changent aulfi chaque hyver , ce 
qui leur donné un grand prix &. aux canevas de 
leurs pièces, dont le rempliflage change avec eux. 
On renouvelle fans ceiTe la mu^uc des Opéra 
fur les mêmes paroles. A la tête du poëme , l'Au- 
teur ne manque pas de mettre cette protcftatioB : 
Le voci > fato , Dehà , Deftino ,• e fimili cke per entro- 
^uefio DrAma, troverai, fon. meffe fer ifcherTLO poericOy 
e non fer feneimento vero , credendo femf>re in tuno 
^ueilo che creie e eommend» la fanta Madré Chiefa. 
Dans ce fpedacle le filence ne règne que quand il 
n'y a rien à entendre , c*eft-à-dire , dans les pan« 
tomimes qui remplirent les entr'a£bes. La danfè 
des Grâces terre à terre en eft prefque bannie; 
mais la légèreté, la précifion y brillent. Les théâ- 
tres bien coupés en favorifent le beau delTein , & 
les charmantes décorations en augmentent l'illu- 
ilon. L'étendue de la falle fait qu'on eft moins 
choqué de voir figurer des hommes habillés en 
femmes dans le ballet & la pièce. Ils font jeunes, 
bien ajuftcs & beaucoup moins ridicules que vous 
ne l'imaginez. Cette métamorphofè non ufitée 
dans le refte de Tltalie , n'empêcheroit point l'ia- 
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térêt fi les Opéia étoient moins longs, l'âEiette 
finale des fcenes , & les ballets , moins répétés 8c 
plus liés au fujet; les beaux lécitatifs obligés plus 
fréquents ôc touchants. Je ne fais il je demande 
des chofès poffibles s mais pourquoi les Drames de 
Mctaftafe bien çompoies, fouvent très intéreflants 
à lire , ceiTent-iis de l'être en muûque î Seroit-ce 
parce que chaque Compodteur en retranche à Ton 
gré , & oblige le Foëte , pour fe prêter à l'harmo- 
nie de trop couper Tes couplets } L'exprelHon des 
paflions y manqueroit-elle de la mefure nécefiaire 
pour attendrir ? ou des Tragédies chantées ne 
pouixoient-elles arracher des larmes^ Que les Ultra- 
montains déclament donc leurs meilleures pièces 
en ce genre , & compolcnt des efpeces de Paftora- 
les avec des danfes & des paroles comme les nô- 
ties , fur la mélodie Italienne ( car la nôtre eft 
d'une langueur à mourir. )'Nous avons Tavantage 
de pleurer quelquefois , me direz - vous , à nos 
gtands Opéra plus atcendrifTants apparemment que 
les leurs } Non : mais le chant de nos fcenes bien 
faites, fî nos auteurs crioient moins , va mieux au 
cœur que leur récitatif. Les gens de goût des deux 
nations difent qu'on pourroit de TunSc l'autre Opéra 
en foxmcr un |^lus propre à fe faite écouter que 
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celui d'Italie 6c moins ennuyeux que le François. 
Si Quinaut nous chatme par la naïveté & le fènti- 
ment, Métaftafe a le même avantage. Ses Brunettes 
font touchantes & îngénieufes. Je vous en envoyai 
une il y a quelque temps qui vous plût , malgié le 
tort que' je lui fis dans ma jeunefle de la mettre 
en vers François. Vont vous remercier de votre com- 
pliment , j'en traduis une autre exprès pour vous. 

Charmante Micé , voici l'heure 

De nos funeftes adieux , 
Comment vivre loin de. tes yeux» 

Où. chercher une demeure > 
Il n'eft point de bonheur fans toi , 

Ma douleur fera mortelle , 
£h ! qui fait fi jamais , cruelle , 

Tu te fouviendxas de moi ! 

Souffre, an moins, que ma vive image 

Me retrace à tes efprits , 
Et ibus tes bofquets fleuris 

Suive ta courfè volage. 
Mon coeur qui te promit fa foi 

Sera ton ombre fidelle , 
Eh ! qui fait fi jamais , cruelle , 

Ta ee fouviefldtas de moi H ^ 
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Sur 1« liv'age falitàiie , 

Oll je déploie en vain mes maux. 
Je dirai fans cefle aux échos , 

Rendez - mm donc ma Bergère. 
Rien à mes ièns iàifis d'effroi 

Ne peut plaire ici fens elle : 
£h ! qui fait fi jamais , cruelle » 

Tu t6 iôtt^iendzas de moi i 

Je revetrai fouvent i'zfyle , 

Où dans ce riant féjoux 
Heureiix près dç toi , plein d'amou&y 

J'ai jouï d'un foit tranquille : 
Ce doux ibuvenir , je le voi , 

Rendra ma peine éternelle , 
£h ! qui fait il jamais, cruelle. 

Tu te fou viendras de moi 2 

Voici , dirai-je , ce boccage 

Où Nice fut en courroux! 
Sur ces coteaux, d'un œil plus doux. 

Elle reçut mon hommage. 
Ici , fon dcfir fut ma loi , . 

Là , je vis fuir cette belle , 
£h I qui fait û jamais , cruelle. 

Tu te fouvicndzas de moi? 
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Aux lieux qui t'apprêtent des fêtes 

fLcgnent ks ris & les jeux : 
Que d'Amants t'offriront leurs vœux ! 

Que de brillantes conquêtes! 
Dans cette foule , en vain , je croi , 

Te voir préférer mon xele. 
Sh ! qui fait il jamais , cruelle , 

Tu te fbuviendras de moi } 

Penfê , Nice , dans notre abfènce 
Au trait qui perça mon fein : 
Souviens-toi que Thilcne enfin 

T'adore fans cfpérance : 
Fenfe à ton retour . . . mais pourquoi 

Flatter ma flamme immortelle i 
£h!'qui fait fi jamais, cruelle. 
Tu ce fou viendras de moi } 






TRENTE- 



«tr Jt l' iTA i I t. ni 



TRENTE-QUATRIEME LETTRE. 

A Romt et lo Février xyst. 

JUtV, froid duie ici depuis trois (èmàines , mk 
chexe Soeur , & la neige a couvert la terre plu- 
fieuts jours , chofè rare dans cette latitude. Le 
Thermometre-Réaumur a defcendu jufqu'au (èp- 
cieme degré au deflbus de la congélation qui cCt 
à zéro , & fe fbutient ordinairement l'hiver de cinq 
à dix au deiTus. Autrefois les maifons à Rome » 
comme à Kaples , étoient fans cheminées : la dé- 
licateffe en a fait conftruire, mais ^eu s'en fer- 
vent. La cuifine du peuple a (es fourneaux dans 
les rues. Là > s'achètent les viandes frittes ou 
fricaifées. 

Aux aflemblées des Dames dans une longue 
enfilade de portes fans battants , le fenl petit feu 
d'une des pièces échaufiFe le refte : perfbnne n'en 
approche, & les antichambres ont des poêles pleins 
de braife» Le feu paiTe pour pernicieux dans lés 
chambres à coucher ; à la vérité il y fèroit inutife. 
Le Sénateur Suédois fie L'Auditeur de Rote François 
en font ici le plus d'uiàge« L'Abbé de Canillac 
Tmt III. X 
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échauffe beaucoup fon cabinet ; maïs dans fâ faite 
\ mangei en bas , nous dînons tous les jours 
fins feu & fans froid. A Paris ]t ne pouriois être 
ainfi à table rhiver. Je vous donne cet exemple 
pour marque de la différence du climat. On le 
• pféc;iiitionnc û peu c^tstce les Aquilons ici , que 
ce oflfiiaval je ttcxiMois pour les femnaes , leai 
voyant le cou nu ,^ en beaux mafqtues , a&ootcr 
Ift »eigc dans la rue du Cours , où pendant les 
derniers jours (ê forme un cJoncours de pcMple ma- 
|;nifique. Les fenêtres ic balcons chargés de ridies 
.tapis , offcent aux yeux les Dames qui craignent 
ta foule s les trottoirs couverts d'échafftuds bordext 
lA rue fc font remplis de toutes fortes de ma&aïa- 
'des: cent pollchiiuels , arlequins & doéteurs , haran- 
guent le peuple iSc jettent des dragées aux paCancs. 
Les laquais & cochers prennent aufli des dégui- 
' femcmss les cxtioSts 6c di'vers chars portent leurs 
..maîtres dn maffques & forment à pas lents denz 
léies. ' " 

Au milieu 4«iees ^uîpafes dorés. (è fait chaque 

' Jbur unecouxftde chevaux barbes. J'ai eu lacurio- 

:£rà( avec la PrincelEè Galiczin qui biille ici depuis 

' qinelqve temps ) d*4iUer les voir partir de ia bat- 

' xki6 k la poxte.du I^iple. liciii ne ^ein pciadic 
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llmpAtîence de ces animaux exeicés long-temps | 
la couiiè. lieurs pieds battent la teite , leurs hen- 
siiiTements xempii^çnt rair , les palfienieis en con- 
tiennent à peine la bouillante axdeur : tous veulent 
franchir la corde qui fert de barrière. La courfè 
eft d'un mille. Dana cet elpac^ , le fable couvre le 
payé, & la garde fuperbement vêtue y met l'or- 
die. A fbn fignal un coup de ca^on fc fait enten^ 
étc : la corde fe l|che 3 ces courûers parlent fans 
^oiliUon : l'œil les perd bientôt % un auire coud 
4c canon annonce leur privée à la borne où je 
iGouverneur & le Sénateur , au palais de Saint 
Marc, donnent pour prix, inôitué par Jules II, un 
-nombre d'aunes d'étoffe d'or & d'argent. La foule 
<tie vivat , ^ le nom du maître du cheval vain* 
queur. Si le Prince SLufpiglfofl triomphe , les crii 
redoublent en remerciement de ce qu'il jette au 
peuple, pain, vin, frpmage & jambons. Cet 
athlète amateur de chevaux , mené chaque jout 
4u carnaval un char ( tel qu'il s'en voyoit jadis ^ 
la porte Saint Antoine ) chargé de muûciens. Il 
jiDus a favori/es d^ férénade?, dragées & pppiles im- 
primées qu'il faift voler de toutes parts. Sçs mzC- 
càrades font toujours d'un caraûere nouveau , ^ 
Ifs ionoecs analogues ^u f^iitt* Ce pays pn re^or^ 

ï ij 
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ge % nombre de courtifans des dames ( qui loin 
d'elles fê vantent autant d'en être bien traités 
qtie nos agréables , de leurs bonnes fortunes ) 
meurent toujours en vers de leurs cruautés^ Ces 
Sigisbé ou Cavaliers - {êrvants , contre les loix 
des Paladins , qu'ils repréfèntent , défendent mal 
l'honneur de leurs belles s mais confacrent tons 
leurs moments \ les tèrvir. L'oiiiveté les réduit 
ik languir ainfi dans la mollelTe îufqu'à la décré- 
pitude. Si l'amour délicat dans la jeuneiTcfa- 
xieux dans l'âge mur , ridicule dans la vieillefic , 
éclaire & forme Te/prit des hommes , il égare , il 
aveugle fouvent le nôtre , même fur nos propres 

• 

intérêts : c'eft nous fur-tout qui portons fon btn- 
^deau. La coquette gâte fa réputation & fauve quel- 
quefois fa vertu % la prude au contraire facrifie 
en fecret fbn honneur & le confèrve dans l'opi- 
nion publique s la tendre fait des ingrats ; la naïve 
des trompeurs s toutes perdent & rifquent trop en 
Te donnant, & leurs amants trop peu s la partie n'cft 
point égale. Ici elles font dévotes & mondaines 
tout à la fois. Che^ nous les unes fè dévouent 
totalement - à Dieu , d'autres aux plaifirs : & 
réloignement des affaires où par -tout on tient les ^ 
femmes ne les livioient i leur penchant » pe^^6uc j 
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invincible poui la tendielTe , tout autre occupation 
les lendroit bien plus heureufes. Coniêils 6c réflc^ 
xions inutiles fur cette matieie épuifée , & qui fai( 
toujours le fujet des (bnnets dont je vous parlois. 
On en inonde le parterre les derniers jours du 
carnaval à TOpéra par un large trou du plafond 
où Ce retire le luftre qui éclaire la falle avant le 
commencement du fpeé^acle. Une pluie d'or vaut 
mieux pour gagner les beautés de nos théâtres ) 
mais ici Nymphes 5c Satyres en font bannis, on 
n'y voit que des Adonis. Mous avions huit fpec» 
tacles à la fois , deux opéra bouffons où le joli 
Batiftini déguifé en foubrette avoit tant de grâces 
dans fbn air & (es attitudes , que le Cardinal Vi- 
caire , chargé de rinfpeâion des aâeurs , lui dé- 
fendit de jouer fans gands, & de raccourcir Ces 
)uppes. Cinq comédies ou farces occupoient les 
autres (altes dont plufieurs ont cinq à iîz rangs 
de loges. Ordinairement deux grands Opéra ré- 
gnent rhiyer , cette année n*en a qu'un à caufê 
de la' fânté chancelante du Pape. Un mauvais plai- 
fant dit l'autre jour : « il le Saint Père n'eft infail- 
,, lible , du moins je le vois immortel ; " perfonne 
ne le fouhaite plus que moi s mais il s'agit des plai- 
sirs du carnaval ; comment peut- on y fuffire } Cos 

Yiij 



541 L X T T M X t 

huit rpe£tacle&font fouvent pleins, le plus fuiviapièl 
16 grand Opéra eft le bouffon : l'ufage des Dames 
éft d'y louer deux ou trois loges , de les faire 
meubler , éclairer & fournir de lafiaichiiTements 
j>out la compagnie qu'elles y mènent , de fa^n 
^u*il leur coûte cher , quoiqu'à bon mirché pour 
le public. Le bal nommé Feftin , o^ l'on ne mange 
^urtant point , eft aufii à bas prix. Les fâlles de 
la noblelTe , des bourgeois , du peuple y font dif- 
féremment meublées. Nous y fàmcs l'autre jour 
un moment par curiofité , car les fêtes noâurncs 
ne conviennent gueres à ma {anté ; les Romaines 
en ont une plus robufte , fur>tout dans la bour- 
geoifie , plufieurs paient huit }ouirs fans (è cou- 
cher : leur carnaval qui dure peu , fur -tout 
cette année , en eft d'autant plus vif : on feroit 
mieux de permettre de fê divertir en détail & 
d'avoir foin de foutenir fans cefle un ou deux 
^^^cles à Rome pour les étrangers que la 
beauté de ce féjour attire 6c que le manque 
d'amufement en éloigne. On doit deiîrer qu'ils 
y apportent tous autant d'argent que les An- 
flois qui y viennent en grand nombre. Voici 

s. 

leur marche : à Haples à la moitié du carnaval } 
ici poux les céxémonies de la femainc iâinte} 
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vers TAicenficm , à Venife ; de là aux foiies 
de Fadouë Se Vicense^ enfuite iU féjoiuncnt à 
Milan s palTent Tété à Florence à caufe da bon 
air , l'automne aux difFéientes foires où l'opesa 
les appelle , l'hiver à Rome pour en vifiter les 
curiofités. Ils font quelquefois pendant fix ans 
cette même promenade , & le bon (èns les arrête 
où ils fe trouvent bien. Si j'avois le même cou- 
lage je refterois long-temps aux bords du Tibre , * 
meilleurs pour mon tempérament que les rives 
de la Seine , plus fécondes en amufêments , à la 
vérité 3 mais je n'en ai pas befoin , Rome iè 
plaint d'en manquer , ainil que le grand nombre 
de villes où j*ai palTé. On s*ennuie par-tout pref- 
que également : Paris ôc Liuidres font les feuls 
lieux oTi l'on n'ofe s'en plaindre s au icin des 
plaifirs il femble que ce ièroit (a faute de n'en 
point trouver ; non , c'eâ celle de la nature , 
jamais la manière dont on fe divertit aux lieux 
qu'on habite n'eft celle qu'on Ép^^ > P^'u^ ™o^ > 
la vie tranquille, en ufage ici, me fuffit ; j'attri- 
buerois à mon âge mon goût pour les piaiiirs fim- 
pies qui fe rencontrent par - tout , û je ne le 
favois né avec moi s je m'amufois même plus 
diâîcilcment dans mes jeimes ans qu'à préfcnt ; 

Y iiij 
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au milieu des dilfîpations , vous le (avez, les 
èties xéflechifTants ne jouilTent gueres 3 lifès ces 
mots tels que l'ennui me les di^ott avant mon 
fixieiiie luftie. 

Amufements , paix , folitude , 
Honneurs , tiéfors , travaux , études 
Kien ne fàtisfak nos defirs. 
Le dégoût eft fils des plaifirs : 
Des biens nailTcnt l'inquiétude , 
Les maux , l'ennui , Tinceititude» 
En retraite de vains projets 
Tiennent en foule nous diftraiie » 
Et dans l'examen des objets 
Il en eft peu qui puifie plaire. 

A des livres ayons recours 

• Mais i'entends déjà la pareife! 
Quoi î me dit- elle, eh tes beaUz joois 
fu fuis Tattrait de la moUefTe ! 
Que cher JR-tu } des faits douteux 
Impuififants à remplir tes vœux ! 
L'amout feul doit charmer ton ame» 
Ah ! s'il nous fait quelques faveuxs 
Bientôt fa féduifante flamme 
PcYient le tyian de nos cœux». 
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Vainement la Philofophie 

M'offre des confolations 

Jamais par des réflexions 
On n*eft heureux en cette vie , 
Et dans Tefpoir du vrai bonheur 
Le temps me détruit fans lefTource 1 
Irai- je au terme de ma courfê 
Sans goûter le charme trompeur 
Du préfent qui nous fuit fans ceflc } 
Toujours vivant 4^^ l'avenir 
J'ai prefque paflTé ma jeuneflfe $ 
on jouit peu d'un fouvenir. 
Que me refte-t-il { la iàgefle s 
Oui , ce bien renaît fani finir ; / 
Mais l'âge le change en triftefle. 
La Ro(c fleurit tous les ans , 
Tous les ans revient la verdure » 
Q.ue n'ed-il de notre nature 
D'avoir aufli ^lus d'un printemps ! 

Qjioiqtle je me crufle en naifiânt dégoûtée du 
jxionde , je penfe pourtant que le dernier venu 
en eft toujours le plus épris : la nouveauté fait 
tout , elle excite l'admiration , accroît les délices , 
allume la colère» pxoiique l'envie » redouble l'hor- 
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leac : le bien , le mal diminnent pai la datée } 
la Uidiui ft lolete , l'inioui le lefioidit , l'ami- 
tié vent même quelquefoi* fe [cmunllet pat 
rabfcDce. S'il fiat poui âtic heureux «a ceire 
tie n'en poioi jouii de peut d'émonfléi ft* 
AéQts f l'autie nom promet , du moini , de let 
fâtitfait« làn» Ici éteiodic. Aia& foil - il. 
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TRENTE -CINQUIEME LETTRE. 

A Mércnr*z.t » tirn du Prins* R^figliop fur le 
' chtmin de Civita-viccbis. L» 27 Mért 17s S. 

IMous pafTons iei quelques jours , ma chère 
foeur , tvec le Cardinal Palfîonei fie l'Abbé de 
Cantllac poux les délafler des fatigues de la quin'> 
saine de Pâques , ^dont j'ai profité pour courir les 
flieillenrs Prédicateurs , ils me paroilTent grandi 
cxclamatcurs s dans un fêrmon fur TEnfer j*en 
tntendis un s'écrier » feu en avanr, feu à droite , 
feu à gauche , feu haut & bas , feu par- tout pour 
en faire peur à fbn auditoire ; mais il ne nous 
dit point les moyens d'éviter d'y tomber. Les 
chaires Italiennes ibnt des efpeces de longs balcons 
où le prédicateur court fie s'agite à (bn aifc : leur 
éloquence parle moins au cœur qu'aux oreilles 
& aux yeux. Trop de gefticulations en ôte la 
nobleffe : trop peu chez les Anglois la rend froide, 
ferions -nous dans ce mtdium û difficile à faifir ï 
Avant de crayonner le lieu d'où je vous écris» 
)t vous entretiendxai des céxérnooics de la femaine 
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iâinte qui attirent beaucoup d'étrangers à Rome» 
fur- tout des pèlerins dont il y en a de joliment 
ajuftés. 

Les Princes & Cardinaux lavent les pieds aux 
liommes , les Princefifes aux femmes & les Cet- 
vent. J'ai eu l'honneur de fuirre en ce charitable 
office , les DuchefTes Corfini & Bracciano , & d'y 
3^oiter rhuiie & le fel autour des râbles pour 
accommoder les falades. Le feftin eft compofé de 
faumon falé , ris , pruneaux & pommes. Les Dames 
Ibnt parées quoiqu'avec un grand tablier ; la 
galanterie ic mêle par-tout ; leurs chevaliers leur 
pièfentent des limons, des cédras pour ôtex aux mains 
l'odeur des pèlerines qui quelquefois ont parcouru 
trois cents lieues à pied. De pauvres Prêtres arri- 
vent par la même voiture : on en choifit une 
douzaine à qui le Cardinal Delci , âgé de quatre- 
vingt huit ans , jadis Nonce en France , lava les 
pieds le jeudi faint au nom du Pape que Tes in- 
firmités en difpcniènt. Ces Apôtres font vêtus de 
blanc aux frais de Sa Sainteté, en robe de laine, 
bonnet & petit manteau de fàtin , cet habille- 
ment leur refte , la ferviette qui fêrt à les efluyer, 
deux médailles de cent vingt livres fie un bon 
ibuper en poilTon , vins fie coofituxcs. hci Ciidi* 
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nitix ont le même jour un lepas (eivi en pompe, 
l'arrangement du deflert &: les (èrviettes pliées ca 
fieurs y forment un coup d'oeil agréable. Le 
Cardinal FaiConei , au lieu d'en être , nous fît la 
faveur de nous donner à diner avec notre digne 
Ambafiadeut nouvellement arrivé , & les Prince 
&Fxinccfl*e Galitzin, au Vatican, pour nous mettre 
plus à portée du célèbre Miferert de la chapelle 
Stxtine , où les voix imitent il bien l'harmonie 
des orgues , flûtes & balTons , qu'on a peine à 
fê perfuader que ces chants ibient fans nul accom- 
pagnement. Une Bulle de )e ne fais quel Pape , 
excommunie quiconque tirera ou donnera copie 
de ce chef d'oeuvre de mufîque. Malgré ces mena- 
ces , jadis on le vola 8c on Teflàya en France , 
où il réuifit hioins bien par l'ignorance de£ Mulî- 
ciens du temps, comparée à l'étude profonde qu'on 
fait ici de père en fils de ce chant d'Ëglifê. Au 
fbitir des ténebxes, nous fimes nos piieres à la 
chapelle Pauline , dont l'oeil à peine peu footentr 
l'illumination , & nous pafTâmes le foir à Saint 
f icrre , où une grande croix de lampions fufpen- 
due en l'air faifoit un bel effet. Là , tout Rome & 
les fraternités pénitentes , mafquées de toutes 
couleuf s , dans un profond âlence , inlpiioient le 
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ccuelles par )o^t y ainfi la noacxitufe leur cft 
afiuiée , les poitiques de Saint Fieife , les vaftcs 
gradinf qui montent de la place d'Efpagnc à la 
Tiinité du mont , leur fervent de lit , la douceur 
de l'air les habille , & quantité d'Hôpiuiu les 
leçoivent dans leurs infirmités. Les Bourgeois ne 
font pas non plus embanaflés de leurs filles , 
l'Etat les pourvoit par quantité de dotes fondées 
( « ). En faifant la fortune de leurs époux , elles 
£c croient en droit d'être oifives , & ne pa- 
xoificnt jamais dans les boutiques , aux mar- 
. chés , ni dans les auberges , ne font pas même 
la cuifine. On les voit feulement le foir pren- 
dre l'air fur leurs balcons s le proverbe dit 
pouxtant : 

Donnt di fenifin , uvt di firttiék 
I>onntk virtuofa. non fn fier ctiofn. 

N'importe , la mère donne pour principe à fa 
fille que fon mari doit la nourrir , ou peut-être 

( 4 ) A la procdEon où dicité confervée de Tan- 



elles les reçoivenc , elles 
font TStnes en blanc com- 
me une (Utut de U pa> 



cienne Rome , qu'âne dra- 
perie couvre de la t£te aax 
pieds , esc«pté un oiU 

fcs 
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fts charmes. La chaleur ne permet pas^non plus 
aux femmes de la campagne de s'occuper du 
noble métier de l'agriculture , elles font toujours 
greffes , pardonnbns-leur d'être encore plus pa- 
leffeufes.queles hommes, & de fe tenir à l'ombre 
dans les petites villes voifines des terres que 
leurs maris font cultiver 5 les ouvriers même y 
ïcviennent coucher , excepte les gardiens de gran. 
ges & d'étables difperfècs dans la plaine. La no- 
blcfle demeure auffi rarement en campagne. Je 
vous envoie ces détails champêtres , comme à 
«ne perfonne qui habite fouvent Tes terres Se fe 
fiait à les faire mettre en «leur 5 vous augmen- 
tez avec raifon vos bois 5 de planter eft encore plus 
amufant que de bâtir : une maifon eft à peine 
achevée qu'on la voit commencer à fe dégrader 
& chaque année perdre de fon prix j les arb.es 
au contraire avec le temps s'cmbelliffent fous 
ïios yeux, leur valeur s'accroît en vieilliffant & 
leurs petits les renouvellent. 

Je vous loue d'avoir un telefcope & de vouloir 
connoître le ciel. Ces planètes qu'on dit habi- 
tées , font du moins une compagnie imagi- 
naire dans la folitude du foir : il eft agréable 
aum , fur-tout en campagne , de s'appliquer à 
T9mt m, 2, 
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diftinguer les divers génies de plantes 8c d*xiv* 
iêûes 5 d'en favoir les noms » en rend Taipeft 
plus intérelTant : c*eft Toctupation natutellc des 
bergers s pour multiplier les habitants de leur 
contrée , ils la peuplent en idée de revenants qu'ils 
ne voient jamais , ces ombres gémiflkntes rem- 
placent bien triftement à la vérité les danses àa 
Nymphes de Syl vains nés des tendres rêveries des 
pafties du paganiHxie s mais une vieille qui n'a 
rien à penfèr , ou une jeune fille qui défite 8c 
s'ennuie , aiment encore mieux craindre \ts 
cties phantaftiques qu'enfantent la peur 8c Toifi- 
veté , que de fe croix» totalement iiblecs dans ua 
défeit. 
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TRENTE-SIXIEME LETTRE. 

Di Rome It % Avril 17 s S» 

3* Approche du temps de mon départ , ma chcrc 
fbeur, la douleur me pofTede , & dan . la crainte de 
ne retrouver jamais les gâteries dont on m'en- 
chante ici , le chaime des beaux arts qui m'y 
ravit Ôc la fanté que je dois au climat, je ne jouis 
déjà plus de rien. Four me diftr aire , des regrets 
de quitter tant de biens , & mettre le comble à 
fes faveurs , TEminence Palïionei nous a menés 
paiTer quelques jours à Tivoli fitué fur les mOtits 
à dix-huit milles de la ville. Le chemin qui ^ 
conduit eft bordé de tombeaux en ruines. Les 
anciens les plaçoient fur les grands chemins pour 
fe confeiver fans doute dans la mémoire & avertir 
leurs héritiers de les réparer. En faifant ces réAc" 
xions , nous nous arrêtâmes chez des Moines trè^s 
vivants , où le digne favori du Cardinal TAbbc 
Speranza ( 4 ) 8c les meilleures crèmes que j'ayc 

( ^ ) A préfenc Minillre I da Duc de Modenet 
€c Secrétaire du Ciibloet'| 
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jamais mangées nous attcndoicnt. Après dincf , 
en gagnant le fameux fc)oui que nous cherchions, 
nous appcrçumcs de loin un Temple antique dont 
la voûte reftcc entière eft percée comme la Ro- 
tonde pour éclairer rédîfice. Le palais le plus 
renommé du lieu , eft la vigne d'Eft peinte pat 
Raphaël & riche en ftatues. La beauté des jardinf 
dégradés , fait regretter l'art & la dépcnfe immenfc 
qui Tervirent à les orner, auclques eaux jouent 
encore fur les terralTcs , y font un merveilleux 
effet , & fervircnt jadis à' nous infpirer le goût 
des eaux jailli Ifantcs. Nous l'emportons autant à 
préfcnt fur nos maitres en ce genre & en jardi- 
nage , qu'ils nous furpaflcnt encore en architec- 
ture. Je m'étonne que la dépcnfe vraiment royale 
de Louis XIV. pour fonder à Rome une Aca- 
démie dans un palais plein de bons modèles , ne 
nous ait pas fait faire plus de progrès en ce genre. 
Notre Cour a la gloire d'être la feule qui renou- 
velle fans ceffc ici douze élevés en peinture , 
architefturc & fculpturc. M. Natoirc eftimé pat 
fes talents & fès moeurs en eft a£^uellement le 
chef. Cet établiflcment nous a donné des Appelles, 
des Phidias , & promet des Vitruves. Nous com- 
znen<^ons à décorer rextéxieur des bâtiments. U 
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faut apparemment un long- temps pour faifir le vrai- 
ment beau. Les Italiens difenc que jufqu'à préfent 
notre mélange du goût Grec & François nous a fort 
éloignés du but. Nous y reviendrons Mais retour- 
nons à Tivoli , où je difois encore , pourquoi 
employer tant de millions à bâtir de nouvelles 
maifons de plaifance , fouvent médiocres , au 
lieu de remettre en valeur à moins de frais les 
magnifiques demeures du fîecle précédent > 

On m*a montré où fut le Palais de la fameufe 
Zénobie , Reine de Falmyre , amenée captive à 
Rome «par Aurélien , 5c celui de Qtiintilien , Se 
ïa vigne de Mécéoas dont il rede fix ou fèpt arca- 
des moyennes 6c une très grande. Quelle (atis- 
faâion de fe trouver aux lieux qu'habitoient de 
û grands perfbnnages 1 Je demandai bien vite 
à mes condudeurs où écoit la maifbn d'Horace , 
le temps en a fait perdre la- mémoire. L*humble 
toît y manquoit de macbre & d'airain pour per- 
pétuer le fouvenir de Ton maître. Son mérite 
fèul en rend le nom immortel. Sur ces bords de 
Tibur par lui (l bien chantés , j'avois apporté 
quelques-uns de Tes ouvrages & par mégarde 
oublie le volume où il en fait mention ; mais 
pour m'occupei de cet aimable favori d'Augufta 

Z U) 
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aux rivages qu'il chéiiffoit , j*cn ai tiaduit ott 
imité CCS vers. 

Te voici , cher Damon , au faîte des Grandeurs; 

Penfc à modérer ta joie î 
Que ton ame intrépide à l'afpcft des malheurs 
Du chagrin ne foit point la proie. 
La mort doit terminer tes jours ; 
Gontc Baccus , cheiis Cythere , 
Ou des loix de Zenon , fuis la fageffc auftere , 

Ta vie aura le même cours : 
Ainfi dans les parfums , les concerts > la mollcire» 
X.e charme des illufîons 
Jouis en paix de ta maitrelTe : 
Abandonne les foins , fuis les réflexions 
Et dans la fleur de ta jeunefle 
Livre ton cœur aux pallions. 
Kis , chante , la Parque traitreffe 
Tourne encor pour toi fon fufeau. 
Un jour , tes tréfors qu'on envie , 
Tes champs , tes jardins , ton château y 
D*un prodigue héritier nourriront la folie. 
Sois fils d*un Plébeïen , fois né du plus beau fang, 
Chez Pluton tôt ou tard » tout efl: au même rang. 



A deux ou trois milles dans la nvontagne au 
dcffus de la ville , Yens le plaifir de faire une 
promenade que le charmant Auteur de cette Ode 
fit , fans doute » plus d'une fois avec Mécénas. 
Ce lieu nommé les CafcatcUes que tant de Peintres 
s'efforcent de rendre , préfcnte dans un mélange 
lâuvâge de bois , de grotte , de monts , d'abymes , 
trois ou quatre fourccs abondantes qu\ s*y préci- 
pitent à grand bruit. D'autres moindres ruiffeaux 
fortent de toutes parts des rochers , s'y btifent , y 
réiailUlfent en écume , forment avec le folcil 
mille arc-en-ciels , & fe perdent impétueufement 
fous Tivoli qui couvre la montagne. 

D'un pont qui règne en bas , le pâyfage fixe 
roeil le plus diftrait , d'un côté brille un petit 
temple des Sybillcs prcfqu'entiet , en colonnes 
corinthiennes cannelées , élégantes & faites de 
pierres du lieu appellées Tiburtincs dont font 
bâtis le coliféc & S. Pierre. De l'autre le Teve- 
ron autrefois l'Anicn , tombe de dix-huit toifts 
tn nappes. Cette rivière bruyante & turbulente» 
après vingt changements de lit 6c de forme , 
s'appaife dans la plaine à l'afpeft du Tibre & s'y 
Joint pour toujours. 

Au pied de Tibur font les débris de l'immenfè 

Z 111) 
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palais de campagne d'Adrien qui y rtppotta de 
fcs voyages , & rcpréfenta tout ce que l'Egypte & 
la Grèce eurent de mémorable : hyppodromes , 
théâtres , lycées , bains i^ temples , canopes » 
champs élyûens , enfers où couloient le Lethé , 
le Cocyte & le Phlégéton, Les ftatues convenables 
à chaque lied l'ornoient. L,a iblidité des voûtes 
& des muis en laifle après tant de ixecles « voie 
la beauté : cent chamb es des gardes prétoriennes 
y leftent entières î de doubles murs de dix palmes 
d'épaifleui , les mettent à l'abri de l'éboulement 
des terres. Leur fupcrfîcie eft de pedts pavés taillés 
en coins dont la tête forme un deilcin de damiei 
& la pointe s'enfonce dans le mortier fui la bri- 
que fi fortement , que pas un n'a branlé depuis 
lêize fiecles. L'exaditudc de leur jointure les 
xend comme une glace , & l'eau n'y trouvant nulle 
zetxaite n'a pu les dégrader. Ce féjour de délices 
dont Urbain VIIL a fait tirer le plan que je vous 
apporterai , n'a pourtant fubfifle que quatre-vingts 
ans. Les guerres civiles 8c les Empereurs, fui- 
tout Caracalla , le detruifitcnt pour orner leur 
Palais. Comment y laiiTerent-ils tout ce que les 
mai/bn d'Eft & de Farnefc en ont tiré J On y 
fouille fans cciTc & rarement fans fuccès. Le Gar« 
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dinal Albani a vendangé cette vigne pour cnrichii 
auin la fienne. M. Fuiietti (^ ) doit à fa confiance 
un tableau en mofaïque, où l'art de Sofus a iepré> 
icnté des pigeons qui boivent au boid d'un vaiè 
tranfpaient bien imité : on prétend qu'Adrien le 
tira d'une naifbn de Fergame pour en oiner la 
fienne. Pline en paile comme d'un chef-d'œuvre. 
Celui qui le poiTcde a aufîi déterré depuis peu 
d'années deux admirables centaures de marbre 
noir s aptes avoir remué la terre au même lieu 
vainement pendant quatre ans , cet amateur 
d'antiquités en trouva un , & quinze jours après 
fon pareil. Quel dédommagement de (es peines 1 
Je vous en montrerai la defcription imprimée y 
je la tiens de (es faveurs. La campagne de 
Rome eft inépuifable en tréfors de ce genre. Je 
jn'étonne qu'un peuple de marbie fouterrain il 
nombreux n'inftruife point piécifèment de l'habit 
des anciens Romains. La plupart font nus , ou 
vêtus de tant de diverf^s manières , qu'on ne 
fait à quoi s'en tenir. Avoicnt-ils comme nous 
la mode bizarre quand ils fe faifoient peindre 
ou fculpter , de copier fervilement jufqu'auz 
habits des Grecs leurs modèles ^r Dans mille ans 

( I» ) Aujourd'hui Cardinal. 
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en croira, en voyant nos tableaux, que nous ayons 
axi(fi porté des draperies , Se confcrvé beaucoup 
du culte païen. En effet tous les Dieux de la Fable 
animent nos Poëmes 5c nos ipe£kacles , de fefon 
qu'un afiatique qui ignoreroit totalement notre 
leligion & nos mœurs , & nous verrat chanter , 
peindre, célébrer à l'Opéra Mars, l'Amour , Jupi> 
ter , Bacchus , en orner nos lambris ; les pren- 
droient furement pour les objets de notre culte. 
Sous terre , à la Colonna près de Frefcati dans 
un champ des Borghefès , on vient encore de 
trouver une Venus pudique. Cette attitude plai. 
foit bien aux anciens , ou la perfeâion de celle 
des Medicis en multiplia les copies. La nou- 
velle déterrée cft plus haute de deux palmes. Sa 
ftature eft moins délicate } mais Ton vi(âge 
plus agréable & la figure étoit partagée en moins 
de morceaux. Ordinairement ces antiques ont le 
'nez fracafTé : le fien n'eft qu'éeaillé , la tête 
& les cuiiTes tiennent au corps , les jambes qui 
étoient difperfees , font rejointes , la mam qui 
manque (è retrouvera fans doute , & l'art de la 
xeftaurer eft ici , par Thabitude , au point de ne 
pas appercevoir les caffûres. Les Sculpteurs j 
font auin habiles à tajufter le marbre que nos 



Chliargiens à remettre les membres htunains. 
Près de cette DéelTe s*eft rencontré un pié- 
deftal dont Tinfcription grecque annonce qti*on 
y découvrira un fatyre qui étoit fous des plata* 
nés vis-à-vis une bibliothèque de Lucius Verus. 
On l'attribue à ce Conful à caufe de fon bufte 
entier , en* marbre de Faros , tiré de la même 
fouille que la Venus. Des curieux la marchan- 
dent , fur-tout le Cardinal Albani pour la mettre 
dans fa nouvelle vigne. S'il étoit permis de 
vendre ces morceaux aux étrangers , ils fèroient 
d'un prix excelfif s mais par un règlement fage , 
on laifle bien emporter db Rome les os des 
faints , mais nulle image des païens , nuls tk- 
bleaux facrés ou profanes des grands maîtres. Je 
crains d'avoir fait mille erreurs dans cent defcrip- 
tions que je vous envoie s {bngez que mes 
cfquiiTes informes vous demandent de chercher 
les vrais deifeins dans les meilleures fources. 
Je ne vous écrirai plus d'ici , & vais m'occuper 
du trifte métier de faire des adieux & des 
malles. Imaginez-vous que j'ai en réalité la 
douleur que tous les partants feignent de fentir. 
Le plus grand malheur des longues routes n'en 
font pas les péxili , c'efl l'obligation de quitter la 



3^4 L M T T Mr M $ 

bonne compagnie qu'on chérit dans les lieux 6k 
Ton féjourne. Malgré cet inconvénient les voyages 
font peut, être le temps de la vie le plus rapide & 
le plus divertifTant. Je ne me fuis jamais plus amn- 
fée que dans ma courfe d'Angleterre , de Hollande 
& dans celle - ci : Solon partit à cinquante ans 
d'Athènes pour voyager dix ans i Platon dans fâ 
République ordonne de ne point vifiter les pays 
étrangers avant quarante ou cinquante ans. Ne 
croyez pas que je veuille par lei^r autorité nous 
excufcr quand je dirai qu'il vaut mieux parcourir 
le monde dans Ton automne qu'en Ton printemps s 
c'eft un fentiment muni de raifons pour fe juftifieï. 
A quinze 6c vingt ans notre Patrie , dont nous 
recevons les carefTes & pour laquelle nous avcxDs 
l'attrait d'une fleur nailTante » a pour nous au'flî 
celui de la nouveauté , il faut d'abord en jouir , 
tout nous y donne des fujets de réflexion , de fur- 
prifè & de plaiflr. Par l'habitude, les objets devien- 
nent infipides, & nous le devenons pour eux. Chan- 
geons alors de pays, nous y ferons un nouvel être, 
& quoique les hommes foient par- tout les mêmes, 
leurs pallions , leurs mœurs que nous retrouvons 
/bus d'autres formes , réveillent notre attention , 
êc l'intérêt de curiofité qui occupe û agréable- 
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ment la jcunefTe ; ce charme fuivroit fans doute 
quiconque aurèit le courage de faire le tour 
du globe , 5c renouvelleroit fans ccfTe nos fen^ 
fations que le temps & la fatiété et voir tou. 
jouis le même horizon émouilènr. 
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TRENTE-SEPTIEME LETTRE. 

A Beggio It 10 Mai 17S8. 

Je n*aî pas eu le temps de vous écrire depuis 
Rome jufqu'ici, ma chère fœur : )*aurois voulu 
vous dire un mot encore en partant 5 mais le 
chagrin m'en ôta la force. Les regrets qu'on 
daigna nous marquer augmentoient les nôtres 
au point qu'en paiTant devant la coldnne Anto- 
ninc que je voulus regarder pour ladernicre fois , 
mes larmes m'en dérobèrent la vue. J'arrivai Tan 
palTé avec ia plus grande fatisfaâiion à la porte 
du Peuple , j'en fuis fortie avec la plus vive dou- 
leur qui s'eft encore accrue en cheminant. Nous 
traverfames d'abord les Apennins moins arides 
à Tafpcéifc que les Alpes , & coupés de meilleurs 
chemins ; mais prelque toujours au bord des 
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pxécipices» tantôt touchant aux deux, tantôt aux 
vallées les plus ptof ondes. Je m^ lappelle pour- 
tant un petit gite qni nous y plut beaucoup 3 les 
bonnes tiuitç^ qu'on nous y donna , la vue de 
la n vicie qui les pioduk , une diambre alTcz 
"^lopie , nous Rrent un moment oublier nos fati- 
gues. Nous n'étions pas loin de Ijozette où nous 
atrivâmes en bonne fanté chez le Gouverneur 
M. Honozati , jeune Prélat très aimable dont 
nous avions Thonneui d'être connus. Sous (es 
aufpices , tout nous fut ouvert. Nous nous 
cnfermâ.mes avec lui dans la Santa Cafà pour 
admirer les reliques confiées à fà garde & leur 
rendre nos hommages. La Vierge de bois dont 
on ne voit que le vifage noirci par la fumée , 
& l'Enfant Je fus brillent comme des étoiles par 
l'éclat dejb habits qu'on leur change chaque 
fàifon avec grand appareil. Les armoires à 
droite , à gauche confervent leurs anciens vête- 
ments de vafes de terre que la piété> couvrit de 
lames d'or. Pludeurs lampes de même métal 
^rulent dans ce réduit étroit. J'en éiols fufioquécf 
c'étoit peut-être ce que ma pieufê fuivante appel- 
loi t une fainte horreur qui la fai'iiiTQit , s'écria- 
t-eile , comme on l'en avoit bien piévcaue. 
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Kous fumes refpiiet hors de cette letraitc fàciée » 
& contempler les murs de marbre dont un travail 
d'un demi fiecle a revécu la chaumière de la 
iàinte. La proceflîon perpétuelle des dévots de 
tout fexe qu'il faut faire à genoux fèpt ou neuf 
fois fur les degrés autour de l'enceinte , en 
a viiîblemenc ufé le marbre. Le nombre annuel 
des pél^ins moncoit , dit-on , jadis à deux cents 
mille. Je le crois fort diminué s mais où meu 
troit-on de nouvelles ofiFiandes } quatorze armoi- 
les dans la facriûie en regorgent , fans que les 
bijoux d'argent méritent d'y trouver place. Un 
Comte de l'Empire inquiet pour fbn falut dt 
n'avoir pu remplir le voeu d'y rendre en pec- 
Ibmie {ca hommages , fê iit peler , y envoya 
cxaltcœent fbn poids & fa rcfTemblance en ûatue 
d'argent. Ce récit 6c cette figure à genoux fur une 
table y me fit nommer ce (kint lieu , ie Temple 
de la Peur. On y voit des têtes , écs jambes , 
des bras d'or donnés par cent fbuverains pour 
obtenir la guérifen de leurs membres en danger s 
le collier de diamants d'une ptinceâc , facrifié 
fat iès vieux ans à la fainte far la crainte 
de l'enfex 3 la couronne de rubis d'un roi qui 
y renonça dan» çt monde , de peur de ne point 
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légnet dans l'autre ; les bracelets de perles d'une 
belle qui demande à la Vierge de la fàuvcr de 
la petite vérole , & mille autre bijoux périfla- 
blés que la frayeur des flammes éternelles raûemble 
dans ce pieux féjour. Je ne finirois pas de vous 
en faire le détail. Tout ce que j'en avois lu & 
penfè , tout ce que votre imagination féconde 
ajoutera aux tréfors que vous crûtes exagérés 
dans les récits des hérétiques , n'approchera point 
de la magnifique multiplicité des préfcnts que 
cette facriftie renferme. Un des miracles de la 
Vierge , eft que le Tuic ne vienne point l'en- 
lever. Devroit-on laiiTer aux Infidèles une pareille 
tentation ? Eft - il louable d'enfèvelii tant de 
richefiès dont la circulation (èrviioit au foutien 
d'une multitude de (crviteurs du Seigneur ? Je 
fais ces queftions à tort , pui(que le faint Père 
dont je fuis la b:ebis très foumifè l'ordonne 
ainiî & laifle toutes les Eglifes d'Italie , même 
dans les plus pauvres villages , remplies des 
métaux les plus précieux. La belle architeâu- 
re , les Peintures & Sculptures qui par -tout 
y brillent , ne fuffiroient - elles pas pour les 
orner } Les fleurs , l'encens , les prières des 
juftes font les vraies délices du Seigneur i laifibns 

ror 
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Vot l les piciieries pour parure aux Temples de 
Flotus. lA crainte des Pirates poux la Santa-Cafà 
£tuée fUi le golphe Adriatique m*in(^ire cet 
xéfiexionsi T voyant tant de marbre it de xi. 
cheffes , ma furprife fut extrême de tioavex fut 
le - rivage voifîn des cabanes de ro&au , tellec 
qu'on nous peint les huttes des fauvages } mais 
alignées en rues , 8c dans l'intérieur meublées 
par la néceflîté. J'y entrai en converfation avec 
Une mère de famille dont la provifîon de bonne 
éhere étoit du pain & beaucoup d'oignons cruds; 
Un nombre de vers à foie , fèul objet de 6s 
ibins , lui promettoit dequoi avoir des chemiiès. 
Elle me fupplia de leur préfcnter des feuilles de 
mAtier , bien perfuadée que nourris par quieon* 
que entre pour la première fois dans une cabane, 
aucun maliieur ne peut leur arriver. Sa crédulité» 
fa fxugalité , fa pauvreté 8c fâ propreté arrête- 
Xent long w temps mes idées. Je lui demandai le 
prix de fa maifbn 8c le temps de fa durée. Dix 
ans , fne répondit-elle , 8c pour deux fèquins on 
en rebâtie une. Je lui donnai de quoi en conH. 
truire la moitié , 8c lui parus un ange envoyé 
par la Vierge. Nous caufâmes auffi avec les 
pêcheM» du rivage bien moins groffiers que cen< 
-Tomi lu, A a 
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de nos bords. Les domeftiques le patoiiTeAt anffl 
moins à Kome qu'à Faiis. Au lieu d'eue accoiu 
tuxnés en campagne à gouvernez les bétes de 
fomme , ils font de père en fils élevés en ville 
à plaire » à obéir exaâement à des maîtres 
dont la ponûualité fait le charme de la 
ibciété du pays. Je ne fais comment nombre de 
François penfent que (ans néceffité on peut man- 
quer de parole quand il ne s'agit que de rendez- 
vous d'amulèment : ce fyftême eft bien contraire 
à l'agrément qu'on y cherche fans cefle 3 mais 
z^butnons à Lorette. Un quart d'heure nous y 
xamena. Ce lieu n'offre de curieux qu'une fuperbe 
Egtiiè » la place où une belle fontaine porte 
la ftatue de Sixte V. .& le gouvernement que 
nous habitions. Les rues de la ville font étroites, 
bordées de cabarets fie de boutiques d'images & 
de chapelets ( 4 ) pour les pèlerins. On y vend la 
carte du voyage de la Santa Cafa portée par les 
Anges , fous Boniface VIU. de Nazareth en 
Dalmatie au mont Terfato g trois ans après au 
rivage d'Italie de l'autre côté du golphe s enfuite 
fus une colline voiiine couverte de lauriers d'où 

: (s) Dévotion invemce par Urbûn 11. en iiçt. 
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vint le nom de Lautette , ou des ruines d*ail 
Temple de Junon qui ferment de fondements 
à la fainte maifon. Mous la' quittâmes à midi 
pour aller coucher à Ancone , port de mer en 
gradins de marbre du temps des Romains. On 
voit encore fur des médailles de Trajan Tare de 
triomphe élevé fur le môle , en reconnoiffance 
des réparations qu'à fes propres dépens cet Empe- 
reur fit au port. Au haut du cap qui le forme » 
cft un Temple de Vénus transformé en celui de 
fâint . Cyriaque. La ville par des rues étroites 
s'élève fur le mont où la citadelle la commande. 
Dans le bas on remarque l'Hôtel de Ville 8c la 
Bourfê. Nous paifames d' Ancone par Sinigaglia , 
ancienne cité où fe tient Une fdire fameufe y fie 
4ont on travaille à réparer le côté de la mer. 
près de ce- port eft une .montagne nommée 
Afdru}»! , par la défaite fie la mort de ce 
C&ithaginois fur le Métro. La plaine qui précède 
cçt;te rivière vit aufli finir Totila Roi des Goths 
vaincu' par Marsès Général de Juftinien.. Fano » 
où nous nous arrêtâmes enfuite , prit ce nom 
d'un- Temple de la Fortune. Rome Térigca Tau 
$4^7 de fa fondation , en mémoire de fa viâoire 
iiu Afdiubal qui y perdit cinquante mille hom* 

Aa ^) 
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mes. Totila tuina cettç ville y Bélifaiie la répara,- 
f aul V. la revêtit 4e bonnes murailles. Elle cft 
^eç forte du cdté du port qui ne contient pour- 
tapt que de petites barques. On y txonve une 
belle falle de fpeâacle ( ^ ) 2c un arc de triomphe 
. Mut de trente coadéea en l'honneur d*Augufte. 
I«e temps Ta dégradé i 'mais dans une chs^Ue 
voifine t on conferve une pierre où la forme 
entière de cet édifice efl gravée. îéfkro , fur le 
même rivage , n*a d'agréabJe que fa fituatibn 
fw la mer. De là à* Bologne nous ne remar- 
quâmes rien. J'y retrouvai avec gra^d platfxt 
le comte Algarotti 8c les conaoifTances que nous 
avions eu le bonheur d'y- faire dans notre pre* 
miçr pafiage $ mais y'y rc^us une lettre qui nous 
confèilloit de nous y arrêter , parceque le faiat 
ïexe étoit très mal. Cette nouvelle «nous jetta 
dans une grande perplexité. Le conclave, a voit 
dé|à paru prochain > Se le bon tempérament de 
Benoit XIV. BOUS l'avoit plufieurs fois confervés 



( b ) La, plas médiocre 
inlle d'Italie en a de plus 
belles qu'à Paris. Si ma 
voix étoit de quelque poids 
après celle de M. de - 
3foIçfûrc 4 je demafiderpis 
Mmmenc on /a;c tant de 



dépenfes fuperflues & non 
une R nêceifaire pour la 
fureté , la commodité pu- 
blique , & pour recevoir 
"mieux les étrangers tfai. 
ont la bonté 4p Mvvw vanif 
voir. 
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Efpérant qu'il s'en tireroit encore , nous' nous 
déterminâmes à nous rendre ici à la foire de 
B^eggio , où la beauté de l'Opéra attire un grand 
concours. Les ballets conduits par Pitrot font fuper- 
bes s j'en viens de voir un chinois compofè de cinq 
ou fix fois autant de figurants & de chars qu'au 
ballet chinois admiré à îatis. Je lui ai demandé 
comment une (î petite ville fournie à la dépenfe de 
tant d'A£^eurs & de décorations } Il m'en a appris 
le (êcret* Les entrepreneurs perdent en ûx fèmaines 
fbiiante mille livres & plus fur l'Opéra & en 
gagnent cent mille fur les joueurs que la magni- 
ficence du ^âacle attire. En fortant de ce Théâtre* 
je reçois en diligence une lettre du Cardinal Pai&o- 
nei qui nous jette dans de nouvelles incertitudes. 
Son Eminence nous apprend la mort du Pape, 
nous ordonne de retourner fans différer à Kome 
pour le, conclave, & pendant qu'il s'y renfermera, 
veut nons gratifier d'un logement dans Ton Palais. 
Les cent cinquante lieues faites m'effrayent moins 
que mon compagnon de voyage qui n'aime pas à 
revenir fur fes pas. Enfin pour avoir le temps 
de la réflexion ( n'étant qu'à trois lieues de 
Parme ) , d'accord nous prenons le parti d'aller 
y contemplex les merveilles de la maifbn Patnefè« 

A a ii| 
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TRENTE-HUITIEME LETTRE, 

I j Es Lettres qae j'ai reçues de vous à Farine , 
ma cheie Soeur , me confolerent un moment dans 
U contradiftton à mes défirs que j'y rencontrai le 
lendemain de mon arrivée. La nuit m'avoit 
donné le temps de prendre ïa réfblution de 
continuer notre route ou de retourner en arrière. 
j£ penfbis que >e ne pourrois aller vous joindre 
avant l'automne ; qu'en été nous trouverions nos 
amis difperfés aux bords de la Seine : & que ceux 
du Tibre réunis nous faifoient la grâce de nous 
zappellet ; enfin l^amour de Rome l'emporta. 
J'étois réiblue d'y retourner 3 mon Mentox fe 
trouva d'un autre iêntiment : les difficultés com- 
battoient ion penchant à m'obliget i mes remon- 
trances furent vaines & mes chagrins vifs. Il ne 
falloir pas moùis que les bontés dont l'Infant 
daigna m'honorer pout m'en diftraire. Son 
Alteflë Royale nous fit la grâce de nous admettre 
à (à table- en fa mai(bn de plaifance de ColoKno , 
^ d'ofdoAnex qu'on iipus ^eptéfentât la X£?j}cdi,Q 



d'Iphigenie en Tauiide foit applaudie à Faiis pen- 
dant noue abfènce. L'A6^eur qui y jouoit le rôle 
d'Orefte montre du talent : l'Iphigenie , quoique 
fort jeune , en promet beaucoup. La comédie 
Françoife & l'Opéra Italien font en vogue dans 
toute l'Europe ; cette préférence générale décide 
du mérite de ces deux fpeé^acles. 

Le Théâtre de la Cour à Colorno eft bien 
décoré 8c plus grand que celui de Verfailles. 
Le Palais bâti avec Télégance Italienne , com- 
modément diftribué £c meublé à la françoifê , 
legne fur des jardins charmants. Là , tout an- 
nonce le goût & la magnificence du Prince : 
J'obtins encore de /es bontés la permilfion de 
zendre mes très humbles hommages à TlnfaMC 
Ifabelle ( 4 ) dont toute l'Italie célèbre les louan- 
ges. C'eft la première fois peut-être qu'il ne fe 
trouve rien à rabattre des éloges fans bornes 
donnés aux perfonnes de fbn rang : ce que 
l'en ai vu 6c les récits de Tes plus finceres cour- 
tifans , furpalTent ce que la renommée publie de 
fes attraits 6c de fes talents. Le violon enchante 
ibtts (es doigts 6c les couleurs fous Ton pinceau». 

(m) A préfent rArchiUucheiTef 

A* • • • 
a uix 
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Des metVeilles de l'Italie 
Malle n'a tant charmé mes yeux: 
Tous les poitiaits ingénieux 
Pris de Venus , faits d'Uranie , 
He font qu'en maibie , en Toéfie , 
Un trait y peint une beauté : 
Minerve a pour don la fàgefle , 
Junon n'eut que la majefté > 
Hébé » lès grâces , la ^euneflè i 
Je 'chante une Divinité 
Qiii de ces fables de U Grèce « 
ILéunit la réalité. 

La figure & la pénétration prématurée do jeune 
infant promettent aoifi des prodiges. J'ai eu le 
bonheur de trouver près de lui pour précepteur 
«n de mes meilleurs amis, envoyé nouvellement en 
cette Cour par Madame Infante : e'eft l'Abbé de 
Condillac s aulfî eftimable , vous le favez , pat 
(es mœurs & Ton caraâ:er6 que par (es ouvrages. 
pans nos converfations fans fin , je. le vis avec 
plaifir vraiment enchanté de (on élève. Il m'aiTora 
^ue ce Prince conçoit déjà les idées les plus 
abftraites. Monfieut de Kéralio Sous-Gouverneut 
travaille avec la même aidcur que l*Abbé i 
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cette importante éducation. Lcars idées , leurs 
humeurs 8c la difpoiition de leur pupille s'ac* 
«ordent il bien que tout leur répond du fuccès. 
Us me donnèrent à dîner avec MonHeur du 
Tillaut Intendant des finances de l'Infant , 
homme d'efprit qui de peu fait beaucoup , Se 
ioint Tordre & Télégance à la magnificence. 
L'Abbé Frugoni , Foëte célèbre attaché à cette 
cour , fut de nos convives. Kous caufàmcs long- 
temps. Il t^'accuiè d'une parcfTe que fa vivacité 
dément : le CùSé qu'il prend fans cefTe , l'au- 
gmente encore , de façon qu'il eft obligé de fe 
calmer tous les mois par une faignée. J'ai fort 
blâmé ion régime : pour fe vânger de ma répri- 
mande il veut traduire ma Colombiade {h). En 
effet les beautés qu'il y mettroit en feroient mieux 
paroître les défauts. 

Kous fumes avec cette bonne compagnie , voir 
TEvêque du lieu , qui , quoique vieux , en eft 
une très aimable s nous viiltâmcs aulïi fa cathc- 



(b) L'ingénieux inven— 
eear du Poème d'Abel , 
Mr. GelTncr.in'en a envoyé 
une traduâion , imprimée 
en 1761 à Glogaa & 
l^eipfik en allemand. Com» 



me j'ignore cette langue, 
fertile à préfent en bons 
Poètes 5 je ne puis juger 
du mérite de l'ouvrage ; 
mais j'en rends ici grâces 
à rAuteur. 



37* 



L M T T It'E s 



diale , peinte par le Coiiege , & le Théâtre Far« 
n^ le plus grand de Tltalie. La coupe en eft fî. 
parfaite qu'une voix baiTe s*y fait par.tout en- 
tendre. Att lieu de loges , de$ gradins y régnent 

• 

ic s*élevcnt en cercles , comme jadis au concert 
des Thuilleries. Le parterre peut fè remplir d'eau 
a la hauteur de trois pieds. Les go^idoles dorées 
& illuminées, qu'on met fur ce petit lac, doivent 
faire un merveilleux e£Fet. Cette falle immenfb 
ne fert que pour les fêtes extraordinaires. Les 
mes de la ville font bien percées & le palais 
d*été du Prince , hors de la porte , me plairoic 
infiniment. Je quittai ces beaux lieux avec le 
mortel regret de ne point retourner à Rome pen- 
dant le conclave , & traveriài Flaifance ville bien 
fituée , mais déferte (c). 

Quoique nous euifîons paiTé les Alpes 8c les 
Apennins , la Boquette me parut d'une dure 



(c) Sur un mont à dix- 
huit milles de cette ville 
prés ' de MaffiniflTa , on 
vient de découvrir l'an- 
cienne Vëiileia où Ton 
▼ivoita cent ans. Il étoic 
ffcfervé aux Bourbons de 
retrouver en Italie les Cités 
que ie temps avoit emer» 



fées & oubliées. Les ftatues 
& médailles qu'on a tirées 
de celle-ci , ornent les 
cabinets de Parme- 9 8e le 
favant Comte de Cayini 
conduit de Paris les fouilles 
le compas à la main fur 
les deiTeins qu'on loi ea 
envoie. 
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digeftioii. Piès da fommet, dans la crainte des 
piécipices , nous defccndîmes de voituie, fie mar<« 
châmes contre une bifè , un biouilUid fi épais , 
q.a'à peine nous voyions à nous conduire. Hous le-* 
montâmes enfin , aimant autant tomber dans les 
abîmes en carrofle qu'à pied. En defcendant de 
l'autre côté du mont par un chemin très rude, peu 
à peu le foleil & la chaleur fê firent (êntir. Gènes 
fê découvrit à nos yeux étonnés d'un changement 
de climat fi fubit. Du bas de la montagne à la ville, 
le lit d'un torrent qui arrête les voyageurs quand 
il a plu , leur (êrt de chemin lorlqu'il eft à fec , & 
les met à la torture par les cailloux énormes que 
l'eau y fallbmble. Gènes a de beaux Palais {i) \ 
portiques de marbre , tels que ceux des Doria , des 
Purazzo , &c. bien peints en dedans & parfumés 
par de grandes terrafles chargées d'orangers & de 
cédras : celle du Palais de notre Mlniftre le 
Comte de Meuilli embaume dès la rue. Mous y 



{d) Dans cette ^e en 

i^phitéicre on n'a pas be- 
foin pour avoir plas dVtr 
d'habiter le fécond étage 
^omme à Rome où Tufage 
des grands eft d'abandon- 
^CK Ici k>f{emems da pre* 



rater aux ftatues , aux ca« 
bleaax que les étrangers j 
viennent vifiter & de ne 
fe fervir de ces appane-r 
ments que pour les jpoiji 
de grande cérémonie^ 
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dînâmes magnifiquement le lendemain de notre 
âiiivéc avec le marquis Lomelini que vous avez 
vu briller à Faiis^ar l'agrément de Ton efprit, & la 
Marquife Brignolé qui confèive tous les charmes 
qui l'y firent admirer. Voici les vers françois faits 
ici pour cette Belle qui vient d*y xeprélènter le 
rôle d'Iphigenie en Tauride en notre langue. 

Pu Temple où vous joue^ le rôle de TrêtielTe » 
Oui s lejlpeftatenr enchanté , 
Vous croit , Brignolé , la Déefle. 
Ces grâces , cette majeâé , 
Qui fè paiTeroient de beauté , 
N*ont rien d'une fimple mortelle i 
Que dis-je } Diane eft moins belle , 
On lui fait grâce en vérité , 
En vous prenant ici pour elle. 

Nous ne vîmes point de Génoife mieux faite 
dans rafTemblée du Doge, oh. la Comtefie de 
Neuilli & Ton aimable fille ont eu la bonté dé 
nous mener. Cent cinquante Dames y rempliflbient 
d'immenfcs appartements, pri(ôn fuperbe de ce 
Chef de la République Roi de Cor/ê , mais donc 
il ne peutfoxtir pendant les deux ans de fon legnc^ 
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Je ne manquai pas de lendie mes dcvoiis au poi» 
trait de Chriftophe Colomb confèrvé dans une des 
fâllcs du Sénat. Là ^ le R. P. Juftiniani amateur 
des Lettres , me préfènta de jolis vers de fa fa^on 
fur mon héros. Je vifltai dans une antre falle la 
ftatne élevée en l'honneur de mon voifin à Paria , 
le Maréchal de Richelieu , qui (èroit mieux moins 
habillée & plus ifblée fur un piedeftal , qu*en« 
foncée dans une niche avec un tas d'ornements* 
J'ai aofli parcouru la maifon de campagne de ce 
vainqueur de Mahon ileuée dans un fauxbourg. 
Les vues-, les eaux eh font charmantes : les gens 
de goût fc placent toujours bien. 

Quand on fort de Rome , . les EgUfes vantées 
ici paroiiTent moins fuperbes , quoiqu'elles le 
foient beaucoup. Kous. montâmes hier fur une 
des pins hautes pour voir le beau coup d'oeil de. 
la mer & de la ville en amphithéâtre. F^u de rue» 
j'Cont propres auiç carrolTes. Mais pourquoi nos 
aïeux étoient-ils û avares de leur tcrrein moink 
cher que le nôtre } Toutes les villes que nous tenon* 
d'eux ibnt fi ferrées , fi mal pavées qu'on n'y paile 
qu'en tremblant & qu'à peine on y refpire. Leurs 
rues étroites & tortueuicç , me dit-on , les met- 
toient «lieux à l'abii du foleil ôc du vent. Cette 
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lé^nfc ne me fatisfait point. Gcncs eft pave de 
larges pierics pour la commodité des gens de pied 
& des riches obligés d'aller en porteurs. La fallc 
d'Opéra (r) eft fort digne des bons Afteurs qui y 
font aftuellement. Manzoli & la Signora Gabrieli 
douce desgtacesde la figure , de la voix & de It 
déclamation , en font Votnemcnt. Je ne vous dirai 
tien de plus d'un payç où j'ai peu refté & toujours 
préocupée du projet» ou de la folie (comme vous 
le voudrez ) , de retourner fur mes pas» Jr m'em- 
barque aujourd'hui dans une felouque. Q|ie ne 
puis-je encore La faire tourner du côté de Civit*- 
VechU \ Mon Meutor l'emportera fans doute ^ei% 
Marfeille. Adieu \ je vous dirai un joui tous mes 
regrets. 



(e) Là j*aî remarqué que 
l*Italie comme mère de la 
inofique a le privilège d*ufér 
de cette ezprei&on de fa lan-^ 
gue da capo pour dire aux 



Aâeort de recommtncer. 
Les Ânglob empruntent le 
mot italien amcora & les 
Françoit le mot Uuin fo*« 
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TRENTE -NEUVIEME LETTRE. 

A Avignon et 1$ Jmn 1758. 

Jé £uis iti , ma chèie iôenr , chtt le Vice-Légat « 
neveu du Cardinal Padlonei. Je cioyois ne l'impor^ 
tunei que trois jours. La goutte a pris à mon com- 
pagnon de voyage le jour même de notre arrivée , 
& le tient au Ut depuis trois femaines. La ville 2c 
la maifon que j'habite me plaifent beaucoup ; mais 
robftacle qui m'y retient , & la peur d'incommo- 
dei mon très aimable hôte , m'inquiètent infini- 
ment. Je ne vous ai point écrit plutôt , attendant 
toujours que je puffe vous dire , nous partons : ce 
fera , je l'elperc inceffamment. Je profite d*u» ins- 
tant de loifii pour vous faire le récit de moa 
voyage depuis Gènes oïl vous m'avez prefque laifTée 
en chaloupe. Le mal de cœur de latiidefTe s'em- 
barquèrent avec moi , je ne pouvois ni lire nî 
écrire ; mon foin étoit d'examiner s'il ne venoit 
point d'Algériens ou d'Anglois nous enlever : de 
confidérer la difficulté de luivre par terre cette 
côte où jadis nos armées paiTexent ; d'admiiex la 
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foice de nosiameuis, & d'adoucir leur peine en 
confèntant d'ailei à la voile. Leur appétit poui du 
pain noir & des oignons cruds qu'ils mangeoient 
|u{qu*au verd , me confirmoit bien dans l'opinion 
de l'inutilité dangeieufè de la multiplicité de nos 
mets. Leurs jambes , pieds & bras nus , leurs che- 
mifès & caleçons de toile lavés chaque |our , dé- 
goûtent moins , difbis-je , que les vilains vête- 
ments du peuple. 

Dans ces réflexions nous arrivâmes alTcz vite à 
Antibes ; ^ais imprudemment , pouvant y prendre 
la pofte , nous reprimes nos felouques par un vent 
fort qui devint furieux au point que les vagues 
nous inondoient. Nous paflames , en vérité , une 
cruelle matinée. Le Capitaine même nous con- 
feilla de nous fauver dans un faux port près de 
Fréjus , où nous entrâmes avec peine. Hous nous 
hâtâmes de descendre à terre 3 mais je m'y trouvai 
à midi fur un fable brûlant , loin de tout abri. 
Où fuir i Sans une bonne femme qui me confia là 
cabane en partant pour la MefTe , oh me fcrois-ie 
m'ifc i M. du Bpccage refté fur le rivage , envoya à 
la ville éloignée d'une lieue , chercher du fèconrs 
pour remonter notre voiture fèparée des brancards 
dans le bateau. X«es ouvriers ignorants l'impa^ 

tientoient 



V 
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tientôient & le laiflbient là , l'un pour aller dîner, 
l'antre à Vêpres. Les Foflillons n'avoient point de 
harnois pour fon carrofTe , les Commis vouloient le 
fouiller , le foleil embrafbit fon fang bouillant de 
faim & d'inquiétude. Trois ou quatre hçnres de 
cette iituation lui donnèrent la goutte qu'il a en- 
core* Moi j'étois avec ma fidelle Du Caftel dans un 
galetas très propre ; du pain , des oeufs durs que 
nous trouvâmes dans la cuifîne , où la foupe de 
la bonne femme mitonnoit , nous nourrirent déli- 
cieufement. Une petite fenêtre fur la mer nous raf- 
fraîchifloit un peu : l'alpeft des rochers , les trou- 
peaux qui fur les bords du petit golphe couvroicnt 
la prairie , formoient une vue iî attrayante , que 
fi mon hôtclTc {ècourable avoit eu une ou deux 
chambrettes de plus , je l'aurois priée de nous y 
donner quelques jours de repos. En fbrtant de 
Tagitation des palais & d'un efquif battu des 
flots, huit jours de tranquillité dans fa chaumière 
fïovLs eulTent , fans doute , été très agréables. Tout 
s'arrangea pourtant. Nous n'eûmes pas le temps de 
vifitcr les antiquités de Fréjus. Un chemin pier- 
reux Scmontueux nous conduifit à Toulon, dont 
je trouvai le port moins beau qu'on ne me l' avoit 
dit. Nous le quittâmes pour Maifcille où nous ai- 
Tomt m. Bb 
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xivâmcs par un long faaxboaig entre deux -mors 
où j'étoutfbis de chaud |c de poulfîeic. Je ne fais 
il le mal de tête que j'en eus me donna de Thu- 
jneui , ou fi i'étois trop bien prévenue s mais ce Port 
ne remplit pas non plus mon attente. Le quai eft 
rétréci ^ar les loges des Galériens qu'on y a tranf- 
TOrtées de Toulon, de façon qu'on y paiïê à peine. 
La nouvelle ville a de belles rues droites; mais 
les toitucufès de l'ancienne conviennent mieux au 
pays biûlé du foleil & battu des vents. Nos ancê- 
tres avoient fbuvent moins de tort que de raifon 
pour éviter nos alignements réguliers , 6c leur peu 
de croises haut percées , les garantilToient mieux 
du froid & du chaud. Nous voulions voir M. de 
la Vifclede hoçime célèbre de l'Académie de Mar- 
feille 9 il étoit en campagne. M. Barthe , jeune 
homme do»t les talents pour la poéfie ont mérité 
plufieurs prix , eft à préfènt à Paris. Annibal foldat 
né fous Louis XIII. habite trop loin de la ville 

pour que je contentaife mon envie- de le voir à 

• 

II 8 ans, frais 5c gaillard, & j'y reftai trop peu 
pour vous parler des habitants. En (brtant nous 
découvrîmes leurs baftides que vous avez furement 
entendu vanter. Je ne fais comment des hommes , 
les habitent. Leur peu d'cipace conviendroit à des 
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Liliputiens; Icuc fituation fax un fable brûlant à 
des falamandies i la fcchctefk du teirein fans inoif- 
ibns & fans abri à des fylphes. Peut-être leur muU 
tltnde fe prête Tune à l'autre un agréable point 
de vue : mais il falloir <|uitter ces lieux pour voir 
à Aix une proceilion fameufê de Vierges , d'Anges, 
de Diables & de Moines. Hous y arrivâmes la 
veille de ce bizarre fpedacle , traversâmes la ville 
pour chercher un logement , & la trouvâmes bien 
percée , bien bâtie. Je marquai ma furprife d*y ren- 
contrer tant de chaifès à porteurs , remplies de jo- 
lies femmes bien parées. On me dit , « M. de ViI-> 
„ lars qui y repréfênte magnifiquement , donne un 
,, grand bal ce foir , la foule des étrangers pour la 
,y fête & la proceffion du lendemain eA fi grande , 
9, qu^ivous ne pourrez uouver de logement ,». J'ai 
fil depuis que je n'aurois point en yain reclamé la 
proteâion du Duc ; mais de peui^ de l'importuner » 
nous courûmes toute la nuit pour gagner un autre 
gîte. Je n'avois jamais fi bien entendu les rolfîgnols 
au clair de la lune. Nous arrêtâmes un moment 
pour raccommoder quelques harnois, cette mélo- 
die no£^urne dans le filence des bois me ravit. 
J'ignore il Philomele , amante des pays chauds, 

chante auni mélodicttfemcnt dans nos froids cU- 

Bbij 
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snais. Le trot de no» chevaux me priva trop vite 
de ce doux concert , 5c nous mena coucher à 
quelques lieues d'Avignon où nous arrivâmes le 
lendemain. Les muis^de cette ville fondée par les 
phocéens > & vendue au Pape Clément VI. par 
Jeanne Keine de Kaples , font fort beaux ; le rem- 
part , planté d*arbrcs tout au tour , forme une 
agréable promenade où Ton voit nombxe de Da« 
xncs parées comme aux ThuiUeries. Nulle de nos 
villes de Province n*en xafiTemble d'auffî bon air 
vi de tant de noms connus. La bonne NobleiTe da 
pays obtient des grades diftingués dans le ièrvice , 
le marie à Paris & iè retire ici* La Maxquife de 
Vauciulè y tient le ibir l'aflemblée. On y fonpe» 
en y joue , on y trouve des gens de bonne com- 
pagnie dont quelques-uns font de joUs vers. Le jeu 
de mots Aattcur que j'ai reçu ce matin du Mar- 
quis PeruiÏÏ , Lieutenant-général , fîir un recueil 
de poéde des Arcades , fait à ma gloire , mérite 
fort que ma vanité vous en envoie cette copie. 

Pe Rome, en cet heureux mélange , 
Les mufes font de vous un ange ; 
Mais vos chants tint encoi plus douz^ 



Cfti des vers à votie louange 
Aucun n'en fait û bien que vous, (ii) 

Le Marquis de Cambis qui cultive les lettres 8c 
chérit les antiquités , m'a a]^ris ici qu'Alain Char-, 
ttec , Secrétaire des Rois Charles VI. 6c VU. étoife 
de notre Normandie & fut enterré en Ï449 dans 
TËglife de S. Antoine d'Avignon. Au deflbus d'une 
belle Epitaphe latine , on trouve ces mots. 

lILiXttt Alain duquel DieU ait l'am» 
Lequel ci-gift fous cette lame. 

Une falledyCéleftitts de cette ville conièrve tm 
tableau de la mort peint au quinzième iîecle par 



{a) Ce jôll madrigal m*eft I mine ; la difficulté de don- 
rappelle un digne d'êtÉe | net un tour nouveau à la 
conferyé que j'ai reçu à j flatterie menfongere, m*au« 
Rome de Mr. de la Conda- I torife à vous l'envoyer. 

P*Apdlon , de Venus , réunlfTant les armes » 

Vous fubjuguez refprie > vous captivez le coeur # 

£t Scuderi jaloufe en verferoit des larmes » 

Mais fous un autre afpeft foii talent eft vainqueur $ 

"SWt eut celai de foire oubHer fa laideur > 

Tout votre efpriç n*a pu fgCn^ oublier vos charnies» 

B b iij 
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Eené d'Anjou , Roi de Naples. Il tepré/ènte une 
femme dans un cêfcueit à demi rongée des vers & 
vêtue à U mode du temps : du haut de Ton bon- 
net en pain de fucie , un bavolet pend' fui fon 
dos }u{qu*à teiie , oinement des femmes de qua- 
lité s les Bouigeoifes ne le faifoient tombei qu'aux 
épaules. La Tiadition dît que René , amant de 
cette Dame , fit ces veis & les mit au bas de ibo 
poitiait. 

Une fois fus fut tontes femmes belle » 
Mais pat la moit fuis devenue telle. 
Ma chair étoit très belle , fraîche , tendre i 
Or efi-eile toute tournée en cei^c. 
Mon corps étoit très plaiAnt 6c très gcni « 
Je me foulois fouvent vêtir de foie i 
Foui^rçe ctoi^ de gris & même verd , 
Or font en moi par-tout fourrés les vers. 
En grand palais me logeois à mon veuil. 
Or fuis logée en ce petit cercueil. 
Mil chambre étoit de beaux tapis ornée » 
Or eft d'araignées ma fofle environnée. 
Pe tous étois nommée Dame chère , 
Maint me louoit qui près de. moi paifoit ^ 
fax-tout étoit ma beauté xacoméc 



< 
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Or n*cn cft vent ni nouvelle comptée : 
Si penlc celle qu'en beauté va croilfant. 
Que toujours va fà vie en décroifTànt 
Sois ores Dame , DamoifcUe ou Bourgcoifcî 
' Fâffc donc bien tandis qu'elle cft à roifc. 
Ains que devienne comme moi pourvoyc elle , 
Car chacun cft comme ai été mortelle. 

François I. fit aufli cette Epitaphe écrite de fa 
main fur le tombeau de la Belle Laurc cntciicp 
aux Cordcliers de cette ville en 1348- 

En petit lieu compris vous pouvez voir 
Ce que comprend beaucoup par renommée â 
Hume , labeur , la langue & le favoir 
Furent vaincus par l'Amant de TAimée. 
O gcntil-ame î étant tant eftimée 
Qui te pourra louer qu'en fe taifant l 
Car la parole eft toujours réprimée 
Qjiand le fujct furmonte le difant. 

Le Vice-légat me fit copier ces vers fui le mar 
iiufcrit gardé dans la Sacriftic & prêt à tomber en 
pouflTicrf . Ce Frélat eut aulfi la complaifance , il y 

M» 1 • • • • 
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a quelques jouxs , de me meuci \ fix lieue» d*ici 

voir Vauclufe , lieu ou le Chanoine Pétrarque (*) 

ibupira vingt ans pour Laurc : {b) peut-être n'en 

ctoit-il pas moins dévot. Autrefois on aimoit Dieu 

& iâ maitreiTe, beaucoup plus vivement qu'au- 

jourd'hui : nous fommes moins tendres & plus 

xaifonneurs. Dans ce vieux temps les Cardinaux. 

les Evêques faifbient même des fbnnets galants i 

tout pafToit pourvu que ce fut à Timitation de 

IPccrarque. Les. vers de cet amant inimitable , qui 

pleura dix ans fa belle , font par-tout , & les débris 

de Ton chiteau reftent encore fur un rocher voifîa 

de cette fontaine dont vous avez vu tant de flat- 

teufês defcrlptions. Son onde claire forme en flots 

bouillonnants une rivière dès fa iburce > tourne 

cnfuite autour d'une ville » lui donne ain£ le 



{a) Dans les hommes 
îlluftres du P. Niceron , 
voyez la curieufe defcrip- 
tion da triomphe de Pé- 
trarque à Rome lorCqu^il y 
fut coaromié Poète. 

(b) On la crut long- temps 
^c la maiibn de Sade ; mais 
TAbbé de ce nom ( très 
«apabie de la montrer fous 
Hn beau jour >y «n £uiiutf 



des recherches fur fa vie 
qùll écrit ^ a treaW des 
preuves qu*elle ctoit de la 
noble maifon de Nove 
éteinte , & mariée à un de 
Sade, & non fille comme 
on le penfoit. Il en feroie 
foûvem ainix des anecdo' 
tes A on les examiaoit avec 
foin» 
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nom de l*Ifle , aiiofe les prés & les aibces qui l'en- 
viionnent , en fait un lieu délicieux & la foutnic 
d'excellentes truites & d'écreviffes. Mon bienfai- 

I 

iant conduûeur nous en fit manger : la Mazquife 
de Montaigu , qui'-, poux m'accompagnei , avoit 
bien voulu efTuyer une chaleur afiBreulê en mon- 
tant aux fources enchantées de Vauclufè , étoit 
de la partie. Je fais fou vent avec mon aimable 
Hôte , de longues & agréables pron^nades hors de 
la ville dont la fituation fie la compagnie me 
plairoient infiniment : j'ai dit ainfi cette vérité 
dans le langage du menfbnge. 

\jt Dieu du goût fie les neuf foeurs 
Ont , }e le vois, fur ce rivage 
L*élite de leurs fèélateurs. 
Un enfant qui du Gange au Tage , 
Soumet les plus fameux vainqueurs ^ 
De Déités dans le bel âge 
T charme les yeux fie les cœurs. 
Là , d*un Prélat (avant fie fâge 
A chérir les loix tout engage i 
La terre y prodigue les fleurs , 
Les oifèaux leur plus doux ramage* 
Oui y poux fixer les voyageurs, 
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Vies maifôimcttes. Le Caidiaal de RichelleH de 
Louis XIV» voulurent les faiie abattre : moins ]t 
concis comment ils n*cn vinrent point à bont , 
plus je dois croire U chofe difficile. On voit dans 
les fouterreins >les loges des bêtes féroces deftinécs 
aux combats , & des conduits d'eau pour hu- 
me £^er le champ des gladiateurs afin que le fable 
fût moins gliiTant & empêchât les traces de leur 
fang de les effrayer. La Maifon^quaaée , autre ou- 
vrage des Romains fubfifte en entier. On croit 
qu'Adrien né en Eipàgne, à fon retour d'Angle- 
teiie , la bâtit pour y chanter des Odes en l'hon- 
neur de Plautine qui le fit adopter par Trajan ion 
époux. Le temps nous a confeivé comme une choie 
rare un' monument érigé à la reconnoiflance. Je 
lis actuellement que cet Empereur la porta jaiqu'à 
lefuicr les honneurs du triomphe préparé pont 
ibn bienfaiteur, & voulut mettre l^image dnmort 
à fa place. Revenons à ce petit temple de pierre le 
plus parfait » le moins mutilé ée ceux qui reflent 
des Célârs : il a douze, toifes de long , fix d'éléva« 
tion : trente colonnes corinthiennes cannelées l'en* 
vironnent. L'Abbé Barthelemi a pris le deiTein des 
trous qu'on voit encore au frontiipice pour refti- 
tttec les lettres d'aizain q«i fans douce y fiuenc at- 
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tachées. Cet aimable Antiquaire a letioavé l'alpha- 
bet Falfflyiénien peidu , il découviiia bien le nom 
du. vrai fondateur de cet édifice que tant d'autres 
cherchèrent en vain. Louons le bon goût de M. de 
Bafville , qui , pendant fbn Intendance en Lan- 
guedoc y le fit réparer à fes frais. * 

Quelques modernes penfènt que pour immoler 
des viftimes aux divinités infernales dans les fu- 
nérailles de Plautine , Adrien érigea auffi le petit 
temple de Diane qu'on voit près de la fontaine à 
Nimes , 6c fit au mêmç lieu brûler le corps de 
cette Princeffe fur la Tour-magne la plus élevée 
des Gaules. Les onze toifes qui nous ffi reftent , 
annoncent pourtant plus un ouvrage des Goths 
que des Romains. Au pied 'de la colline qui la 
porte , eft cette fontaine chérie jadis de ces maî- 
tres du monde & l'objet de leur culte. Le temps 
la détruifit & la Maifon de ville dépenfe à présent 
deux millions pour la réparer. A l'ouverture d'un 
de fès canaux en 173 s , on découvrit avec furprifè 
deux efcaliers en demi-cercle , qui , pour Tufàge 
du temple voifin defcehdoient à la fource s enfuite 
un grand aqueduc & vers le rocher deux murail- 
les épaifles & bien taillées qui contenoient les 
eaux de les conduifcicnt à un séfexvoix qui les> 
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xépandoit en cafcade dans une falle pavée : on 
large coriidoi plus haut d'une marche, ibutena 
fur de petites colonnes de marbre rcgnolt autour : 
au milieu s*élevoit d'une toiCe un ibcle quacr4 
où règne aujourd'hui la lïymphe de la fontaine. 
Au même lieu Ce trouva un amas de médailles , 
cornalines , bas-reliefs , ftatues & bronzes tcnvei- 
les. En réparant les outrages des Goths 8c du 
temps , on fuit l'ancien plan autant qu'il eft foC- 
£ble. Pluiîeurs terrafics qui s'élèvent fur le rocher 
fe communiquent par des efcalieis à deux rampes. 
De là on découvre le temple dont nous avons 
parlé , la fburce , le nymphée ( a ) > le baflîn des 
Romains & un canal large de huit toifcs fur trois 
cents de long coupé de trois ponts , revêtu de pa- 
' lapets de pierre & de quais qu'on a deiTein de 
bâtir d'une manière uniforme jufqu'à la ville. 

Près des murs les eaux remplirent un abrevoir , 
un lavoir magnifiques » de des refervoirs pour les 
teinturiers. Vis-à-vis de la fontaine eft un valle 
terrein orné de plattes-bandes , arbres en quin- 
conce , vafes , ftatues cololTales Se bancs de mar- 
bre. En face du parterre fermé de grilles , fe 

(a) Portiques des anciens | des eaux pour prendre le 
•rnés de ftatues au bord | frais» 
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trouve un long coûts planté à quatre rangs d'ar- 
bres. La vue au-delà découvre la campagne 2c Ce 
perd dans rhorifon. Je m'étends fur les beautés de 
cet ouvrage comme moderne & bien moins connu 
que les monuments antiques. La ville que je dé- 
ci;.is , par la viciiGtude des temps , reçut toutes 
fortes de gouvernements & de religions. M. Se- 
guier , un de Tes favants habitants , qui par ami- 
tié pour le Marquis MafiFei , pafTa une partie de (à 
vie dans Tétat de Venifè , m'a fait voir une rareté 
qu'il en a rapportée. Ce font des poifTons pétrifiés 
convmuns dans les montagnes de Vérone, dont j'a- 
vois fbuvent entendu parler : la figure , l'écaillé , 
Tarête de l'animal fe trouvent fi réellement dans 

a 

les pierres fciées , qu'on ne fait comment expli- 
quer cette merveille. 

En quittant la ville de France la plus riche en 
édifices antiques , nous voulions voir le triple pont 
du Gard élevé , dit-on , fous Agrippa pour porter 
l'eau , de monts en monts par un aqueduc de neuf 
lieues , au temple de Diane & à l'amphithéâue de 
Nîmes. Le retardement de la pofie qui condui- 
foit le Maréchal de Thomond aux Etats, nous 
força d'admirer ces merveilles \ l'aide du plus 
brillant clair de lune qui en augmenta peut-^tie 
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le charme. De là ^ Lyon , les chemins du Dau- 
phiné ne font pas trop bons s mais j'ai infiniment 
à me louei de cette belle ville , du Matquis de 
Rochebaron qui y commande » de la Comtcfie de 
Grofley à qui Madame Dargental m'a fait Thonneui 
de me tecommandei , & de M. Boides , honune 
de beaucoup d*efprit qui m'en a fait voit la bonne 
compagnie , le beau théâtre bâti par M. Soufflet , 
la place de Bellecour , la plus (pacieufê qui foit 
en Fiance , fie rHôtel-de-ville d'une grande aichi- 
tefture. On y rajufte une falle magnifique pour y 
tenir les aflemblées de l'Académie. Je fuis tiès 
flattée de la grâce qu'on ih'a faite , ainfî que dans 
les Lycées d'Italie , d'infcrire mon nom dans ce 
temple des Muiês. Les Ingénieux membres qui l'ha- 
bitent m'ont même admifè dans une de leurs af- 
icmblées particulières : M. de Fleiirieu leur fàvant 
Secrétaire y lut un bon difcours fur les dialogues 
des anciens ; M. de Bory, Gouverneur de Pierre- 
Seize, de jolies poéfics, & M. Bordes , une très belle 
ode fîir la guerre. Voici le remercîment que )'ai 
fait fur mon éleAîon ; je n'avois pas le temps 
de le rendre plus digne du fujet.fic de ma vive 
xeconnoiiTance. 



Aux 



f V n V I r ji z. 



X x>. 



Aux lieux où le Rhône amoureux 
Vers le midi fuyant fa fource. 
D'une Naïade (i) fuit la courfc : 
aue de biens î quel climat heureux} 
L'induftrie en fait l'opulence 5 
Des Difciples de Cicéron (r) 
Y renouvellent l'éloquence. 
Sur CCS bords voifins du Lignon 
Bory tire de fa guitharrc 
Des fons dignes d'Anacrcon r 
Le goût y règne , & l'Hélicon 
y trouve un enfant {d) de Pindarc j 
Xc temps y ramené un Platon ( #). 
Le Chroniqueur (/) de la contrée , 
Abbé favant , dit que Lyon , 
Bien plus antique qu'Ilion , 
3Fleurilïoit au fiecle d'Aftréc. 
îar les Druide» inhumains^ 
Si le culte de ce bel âge 
y devint cruel & fauvagc, 
Plancus y porta des Romains 
tes vertus, les arts, le courage r 

ÎMl^e'.r?"'' I f-J M. de Flearieu, 
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Les Goths gâtetent fou ouvrage ; 
Mais dans le temps des Amadis 
Vénus y fit légnei fon Fils. 
pe lui naquit fur ce livage 
( Chez un Peuple qui Tencenfa ) 
L*Erp;it galant qui me pla^a 
Dans leur célèbre Aréopage. 

M. Bordes me répondit ainfi ; 

Kon , malgré vôtre modedie « 
Ce n'eft point la galanterie» 
C'eft un plus noble fèntiment , 
Un tribut plus pur & plus jufte 
Qui vous couronna dignement , 
Des palmes de l'autel d*Augu(le (^); 
De ces deux Aveugles fameux 
Que le Pinde admire & révère , 
V De Mylton & .du grand Homère 
Vous eûtes les dons précieux , 
Doriclée , (/f) un fort moins contraire 
Vous donna de plus deux beaux yeux. 



(g) Erigé à Lyon 9 où fe 
diftribuoienc les prix d'élo- 
quence & de poêiie , & qui 



y fert aujourd'hoi de TfF« 
à t*Académie. 
ih) Nom des Âruda. 
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Je fus engagée à dîner avec mes favants Con- 
frères : M. de Maupcrtuis qui attend ici l'inftant 
de retourner en Pruflc , paroiffoit cmp -cffé d'être 
de la partie. Il apprit mon defTein d'aller voîi M. 
de Voltaire , & fit auHî-tôt dire qu'il étoit incom- 
modé. Ea dépit de fa haine , dès que le pied de 
mon Compagnon de voyage fut rétabli , nous vo- 
lâmes à Genève , & arrivâmes à propos. L'objet 
le plus intérelTant de notre courfè étoit au moment 
d'aller pour quelque temps chez l'Elcfteur îala- 
tin. Cet Orphce qui attire à lui tout ce qui pafTe 
à cent lieues à la ronde , eut la bonté de retarder 
Ton départ » de nous loger dans ià charmante habi- 
tation > de quitter fou lit de Sybarite, ôc de m'y 
mettre, moi qui , par goût, couche à Paris fux 
u^ chevet de Carmélite , & depuis deux mois par 
nécellîté fur la paille , de cabaret en cabaret. Enfin 
)e ne pouvois dormir aux délices à force d'en avoir. 
Je me confolcrois de cette infomnie , fi le génie 
du Maître de la maifon , croyant le polféder fous 
fès rideaux, s'étoit emparé de moi & me lendoit 
digne de la couronne de laurier dont cet Homère 
m'a hier à table galamment coëffée. Il joint à 
rél<^ance d'un homme de Cour toutes les grâces 
' & l'à-piopos que l'clpiit répand fur la politcflc i 

Ce ij 



404 L X T T M X 9 

& me paroft pins jeune , plus content , en meil- 
leure fanté qu'avant Ton fé^our çn Frufle. Sa cou- 
veifation n'a lien perdu de (es agréments , & foB 
omc plus libre y mêle encore plus de gaieté. J'en 
tLÏ moins joui que je ne le défirois. Il a fallu voir 
Genève & les jolis lieux de plaifance qui Tcnvi- 
xonnent s répondre aux prévenances qu'on a bien 
voulu m*y faire en faveur de mon hôte,5c voir deux 
de fes pièces fur un théâtre hors d'un fanxboiug, 
n'étant pas permis d'en avoir dans la ville. Je ne 
vous dirai point fl le Speftacle étoit bon : U noo- 
reauté des A^curs , la célébrité de l' Auteur , A 
préfènce , tout me fit illufion , tout me plat 
& me prit des heures que j'aurois voulu paiTei \ 
caufèr avec lui. Ajoutez que pendant les cinq 
jours que je l'ai vu , fà bonne crème & fes tiuitd 
trop feduifântes me donnèrent une indigeftion. 
Il fait bonne çhere & a toujours chez lui la meil- 
leure compagnie de Genève , lieu où , prcpoition 
g;ardcc , il y a plus de gens d'efprit qu'ailleurs. 
Madame Denis y vit fort aimée , & le mérite 
Je l'ai revue avec grand plaiûr , & la trouve heu- 
xeufe d'être la confblation d'un Oncle admiré de 
toute l'Europe 5 qui , vainqueur de l'envie , ^^^^ 
4c fon vivant de l'approbation cjuc les Qcnies xaicî 
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n'obtiennent gucrcs que de la poftcritc. Je vous 
plais & me complais en vous parlant longuemçnt 
de cet homme fameux. Je Tai quitté à regret , 
d'autant plus que , û nous n'avions pas laifie nos 
malles ici , nous raurions accompagné fur le che- 
min de Manhein ( comme il eut la politefîe de 
nous le propofer ) de ferions revenus pat la Lor- 
raine , pour y admirer les merveilles du Sage qui 
y règne. Au lieu de prendre cette agréable route, 
il a fallu retourner à la capitale des Gaules en 
balconnant fans ceife : j'appelle ainfi voyager fur 
un chemin étroit au bord des précipices , comme 
on fait fbuvent en Italie & autour de Genève. Là 
j'ai appris une merveille de la nature trop igno- 
rée , quoique très prés de nous , & qui mérite 
pourtant bien nos attentions & nos étonne- 
ments : il eft en Suifle une chaîne des Alpes 
-longue de vingt -cinq lieues, nommée les gla- 
cières , où les curieux ofent faire de petits 
voyages 3 mais pour une telle entreprifê il faut 
choifir fon temps & confulter fes forces. Ces 
monts tout de glace & fans doute inhabitables , 
n'ont point dégelé depuis la créatif : on en 



~\ 
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montre dMmmetifes lambeaux tombés , (elon la 
tiadition de la République , bien avant ta fon- 
dation. Le cifeau du temps donne à leurs cimes 
cent formies fuiprenantes ; l'art , pour éternifer 
le- grands hommes de la nation , ne pourroit- 
il pas aulfi les fculptei dans ces marbres tranfpa- 
lents \ Les bergers des vallons devroîent du moins 
y reoré'enter leurs belles & immortalifer ainfi 
l'objet de leurs amours. Tant de roches de criftal 
cntalTees jufqu'au >:iel , (ont les prodigieux ma- 
gafms d'e^u d'où découlent impe'ceptiblement 
nos grands fleuves tels que le Pô , le Rhin , 
le Danube , le Rhône. Leur cours inaltérable, 
leur fource intariflable , de Tinfîni de leur 
auteur font la vive image. Mon efprit fe perd 
dans Tes vafles admirations , & j'oublie que je 
fuis à Lyon &: que nous allons enfin revoir 
nos Pénates ; quahd je leur aurai rendu mes 
hommages , j'irai vidter les vôtres , & vous 
dirai tout ce que j'ai oublié ou n'ai pas dâ 
vous mander. Vous m'accuièz peut - être de 
louer fouvcnt , ce n'eft point fadeur , ni que je 
txouve quejlout le mérites mais je fuis heureiife» 
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le beau côté me frappe toujours plus vivement; 
c'eft celui dont je vous entretiens , le reftc s'efface 
de ma mémoire. Je vous ai fait parvenir les longs 
détails que vous m*avez demandés par des moyens 
furs , autant qu'il m'a été polTible : vous avez , 
je le vois, prefque tout reçu % } ai eonfulté les 
gens éclairés & les livres 3 je ne réponds pas 
de leurs erreurs, & crains bien d'en avoir ajouté. 
Penfez que je vous indique feulement les objets 
à chercher dans les meilleurs voyageurs. Combien 
faut il que je vous aime , pour avoir trouvé les 
moments de tant écrire au milieu des amufe- 
jnents du monde & des fatigues de la route ! 
Vous voulez payer ma peine en m'alTurant 
que vous vous donnez celle de garder mes 
lettres : puifque vous prenez ce foin obligeant , 
nous les commenterons donc enfemble à loifîr. 
Adieu ; je vous manderai à Paris quand nous 
pourrons aller vous voix dans votre château du 
3pexche. 

£n cette retraite agréable , 

Itlais qui Tefk beauçpup moiiis que vous ; 






_ « 
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Au coin du feu le foir à table , 
En confiance & loin des fous » 
Que tous nos moments fciont doux ! 
L'amitié dont l'œil favorable 
Embellit tout , fera pour nous 
Le vrai plaiiix inépuifable. 
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